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^  EU  X  cjui  voudront  faire  inférer  des  Pièces 
de  Poéfie  dan-f  cet  Ouvrage  ,/ont  priés  de  les 
faire  parvenir ,  avant  le  premier  Novembre , 
franches  de  port  ^  à  Delalain  y  Libraire  à 
PatÏs  ^  rue  Saint-Jacques  y  vis-à-vis  celle  du 
■   Plâtre. 

On  les  prévient  que  l'Editeur  recevant  une 
quantité  prodi^ieufe  de  Lettres  à  ce  fiijet  ,  il  lut 
ejl  irr.poiffîklc  d'y  répondre  ;  mais  on  peut  être  fur 
que  toutes  les  Pièces  qui  lui  parviennent  jonc 
examinées  avec  le  plus  grand  foin.  Les  Pièces 
envoyées  fans  être  affranchies  ,  reJÎLnt  à  la  Poflc. 

Les  augmentations fuccejfives  fuTvenues  depuis 
dix  ans  y  furtout  ce  qui  concerne  limprejfion  de 
l'Almanach  des  Mufes  ,  me  forcent  ^  à  dater  de 
tannée  i  ^8p  ,  de  le  porter  à  i  liv.  i6  fie  volume  , 
ainfi  que  ce  qui  me  rejle  des  vingt- quatre  années 
antérieures. 
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le fiions  complet  te  s  formant  ij  volumes  ,  &  qui 
fe  v.ruknt  4/  liv,  brochés. 

On  vend  fcp.ircment  chaque  année  de  l'Aima" 
nach  des  Mufcs  1  liv.  16  fols. 

On  a  fait  tirer  une  cinquititane  d'excn^ 
plâtres  en  papier  d' Ho  lande,  lis  fe  vendent 
4  liv,  ic  fa. 's  boches. 
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ALMANACI 


DES  MUSES, 

Ou    choix   des  Poésies  fumnvss 
de   iyS8, 


rj£.'a«d'gfciawa?aP»Ega 


LA    CHARRETTE 

QUI    TRAÎNE    SES     VIEILLES    J<  O  U  E  S. 

APOLOGVE    OCCIDENTAL. 

,7  AI  toujours  aimé  les  voyages; 
un  jour,  ami  leûeur,  je  vous  dirai  pouiquoi; 

en  gajopant  j'obfervelesiifages, 
mon  album  fe  noircit  de  tout  es  que  je  vci  i 

Annie    178;).  ^ 


(  X  ) 

tout  n't  i'^^-il  pas  utile  aux  Sages? 
Tout  jjevii  donc  l'être  à  ceux  qui,  comme  moi, 
danî trente  ou  quarante  ans,p3rmi  cesperfuun«ges, 
ont  le  fv.blin-.e  efpoir  de  prendre  de  l'emploi. 
Le  miefl ,  en  attendant ,  eft  aiTez  agréable  : 

c'eft  d'obferver  en  m'aniufant , 

de  ni'amufer  en  obfervant; 

c'eil  de  rimer  &  Conte  &  Fable  , 

où  le  leûeur,  chemin  faifant , 
rencontre  une  penfée  ou  folle  ou  ralfonnablo. 

Je  me  trou  vois ,  n'a  pas  longtems, 

fur  cette  route  d'Orléans, 
jar  mille  Ci  mille  chars  nuit  &  jour  fréquentée. 
Je  n'allois  pas ,  Dieu  merci ,  je  venois 

devers  la  Cité  tant  vantée , 
'dont    les  vices  charmans  ont  pour    nous  trop 

d'attraits. 
Je  découvre  de  loin  une  énorme  Charrette, 
que  fix  chevaux  normands,  attelés  deax-à-deux; 
fuans ,  foufflans ,  tiroient  par  des  fentiers  fcabreux, 
au  midi  du  coteau  qui  penche  vers  l'Yvette. 

Que  penfez-yous  qu'on  voiturolt  ainfi  ? 
Vin  d'Orléans  qu'on  nous  vend  pour  Bourgogne? 
Sucre  brillant  que  contrefait  Berci  ? 
loiffons  vivans ,  en  tonneaux  de  Sologne  î 
Point  du  tout  v  le  voici; 

CÎTorr  toutes  fes  vieiLes   ©a««; 


(  y  ) 

LE   SERIN  ET  LA.   VOLIERE, 
FABLE.- 

\^,'  N  beau  Serin  ,  venu  de  Canarie, 

s'ennuyoit  de  la  compagnie 
des  fauvettes  &  des  moineaux  , 
du  gai  pinçon  ,  bref  de  tous  ks  o'feaux, 
que  Ton  maître,  croyant  lui  plaire, 
raiTembloit  avec  foin  dans  la  même  volière. 
Surtout  cet  éfanger  faifoit  le  dtcîaigne.ix  i 
les  eaux  de  fon  pays  étoient  cent  fois  plus  claires, 
le  grain  qu'on  y  mangeoit  étoit  plus  faroureux, 

les  oifeaux  y  chantoient  bien  mieuxj 
tous  propos  déplaif.ins  pour  fes  petits  confrères. 

Une  Serine,  ayant  quelque  renom, 
entre  dans  la  volière-,  elle  crut  que  pour  elle 

le  beau  Serin  alloit  changer  de  ton  ; 
mais  la  pauvrette,  hélas  !  n'eut  pas  même  un  coup 
d'aîle. 

Femelle  fans  appas , 
ou  femelle  jolie, 
fe  permet,  quoique  fage  ,  un  peu  d'agacerie-, 
&  quand  l'objet  de  fa  coquetterie 
n'y  répond  pas, 
la  plus  douce  devient  furie. 
De  la  nôtre  ce  fut  le  cas. 

Aiij 
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Contre  le  fat,  la  belle  ameuta  la  volîcre; 
à  punir  fes  mépris,  oifcaix  elle  invita: 
on  dit  qu'elle  fut  la  première, 
qui ,  fans  tarder  ,  coups  de  bec  lui  porta  ; 
Koa  pas  de  ceux  qu'on  donne  à  l'oifeau  qui  fait 
plaire , 
qu'amour  condulî  fi  vivement. 
Se  qui  pourtant  ne  blefTent  guère. 
Elle  frappa  fans  nul  ménagement, 
ta  chacun  l'imita  d'une  telle  manière, 
que  voilà  notre  far  plumé  dans  un  mcmer.â 
Craignant  tou-oars  nouvel  outrage  » 
le  dédaigneux  fe  mit  à  la  raifon  , 
s'occupa  moins  de  lui,  des  autres  davantage. 

En  reprenant  fon  beau  plumage  , 
ii  devint  très-aimable ,  &  plus  galant ,  dit-on  » 
Sa  maintenant  tout  à  fait  fage  , 
il  fent  le  p:ix  de  la  leçon. 

Par  Madame  la  Marquife  DE  lA  Fea**' 


(7) 
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L'INDIFFERENCE. 

E  refplre,  Nieé!...  Tu  deviens  infidèle! 
Crois-moi ,  ton  inconfiance  eft  le  plus  doux  bien- 
fait ! 
je  vais  donc  à  la  fin  te  prendre  pour  modèle  j 
ma  liberté  n'eft  p!us  un  rêve  que  j'ai  fait. 

J'entends  parler  de  toi,  fans  cl.anger  de  vifagc; 
mes  yeux  fans  s'étonner  ont  appris  à  te  voir; 
je  fais  place  à  l'amant,  qui,  pour  te  rendre  hom- 
mage, 
s'en  vient  d'un  air  timide  à  tes  côtés  s'aiTeoir, 

Si  par  fois,  ton  humeur  agaçante  &  folâtre, 
fourit  complaifamment  aux  traits  de  fon  cfprit, 
moi-même,  alors  ravi  de  t'en  voir  idolâtre, 
j'applaudis  le  premier  au  bon  mot  qu'il  a  dit. 

A  tel  traits  délicats  je  rends  toujours  iaftice  ; 
mais  il  en  eft,  peut-être,  encor  d'auffi  charmans; 
hier  j'y  renaarquai,  ce  n'eft  point  un  caprice  , 
des  défauts  que  mes  yeux  changeoient  en  agré- 
mens  I 

Kerpère  plus,  Nice  ,  m'attendrir,  ni  me  plaire; 
il  n'eu  plus  tems,  j'ai  fu  trop  bien  te  deviner, 
&  tu  reçois  enfin,  fans  bruit  &  fans  colère, 
perfide,  le  congé  que  tu   voulois  donner,  J 

A  ïv 
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Quel  fera  fie  nous  deux  le  pluî  puni?  décide; 
Nice  n'aura  jamais  d'auffi  fidèle  aman:-, 
mais  pour  une  maîtrelTe,  au  moins  aufll  perfide, 
©n  peut,  fans  t'offenfer ,  la  trouver  aifément. 
Par  M.  le  Chevalier  du  Pu\--d£s-Isi.ets. 

JUSTIFICATION. 

^^o  R  s  ou  E  je  dis  dans  mon  délire 
que  i'adorois  les  grâces,  la  beauté) 
&  l'efprit  &  l'aménité  , 
Dorval ,   avec  un  fin  fou-ire, 
nomma  l'objet  dont  je  fuis  enchanté. 
Je  rougis  ,  &  c'étoit  un  aveu  trop  fincèraj 
mais  je  ne  fuis  point  indifcret: 
eft-ce  ma  faute  fi  Glycère 
refTemble  feule  à  ce  portrait? 

Par  M.  Auguste  Gaudi 


^ 
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TRADUCTION 

D'ur.e    Epit-e   de  MiLidi   Montam  à   un  Lord 
qù  lui  leprochoit  [on  uifenjih'ilité, 

Jl^XïioRO»    cette  auftère  froideur, 
dont  ta  vivacité  me  blâme, 

&  que  tu  crois  peut-être  un  vice  de  mon  arae, 
n'eft  ni  l'effet  de   la  pudeur, 
ni  celui  du  triûc  fcrupulc  -, 
vas  ,  fois  fur  que  non  fang  circule 
fouvent  avec  rapidité. 

Crçis  que  je  fais  qu'il  n'eft  qu'un  printcms  dans 
la  vie, 
&  que  l'amour  eft  dans  l'humanité. 
Crois  que  fouvent  la  volupté 
fait  rêver  mon  ame  attendrie  ; 

nais  fi  l'aime  l'amour  ,  je  hais  tous  les  amans*, 
j'abhorre  leurs  perfides  tlàmes, 
&  l'art  trompeur  de  leurs  fcrmens  , 
trop  puiffans  fur  nos  foibles  am.es  ; 
enfin  je  n'achèterai   pas 

d'un  fiècle  de  remords  un  court  inftant  d'ivreiTe, 
Mais  veux-tu  voir  échouer  rm  fagCiTc? 
Que  le  fort  mène  fur  m'. .^  pas , 
un  homme  tel  qu'en  ma  chimère 

A  V 
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je  m'en  figure  un  quelquefois; 
un  homme  dont  l'efprit,  doux  &  vit  à  la  feîs» 
ne  foit  que  rornement  d'un  heureux  caraftèrc» 
qu'il  n'entre  point  dans  fes  tranfports 
de  vanité ,  ni  d'artifice  ; 
que,  fans  projets  8c  faas  efforts, 
ce  foit  le  cœur  qui  nous  uni^fev 
que  pour  m'attacher  à  jamais, 
^rieux  fanstrifteffe,  enjoué  fans  licence» 
il  ne  porte  rien  à  l'excès , 
finon  l'ajpour  &  la  prudence  ; 
qu'il  plaife  à  tout  mon  fexe ,  6t  n'adore  que  moi  f 
que  dans  le  monde  iî  contraigne  fa  flàme  : 
je  ne  demande  alors,  pour  garant  de  fa  foi , 
qu'un  coop-d'œil  à  propos  où  fe  peigne  fon  ame^ 
Mais  qu'après  ces  momens  d'ennui, 
je  me  retrouve  en  un  lieu  folitaire  , 
feule  entre  le  myftère  Sciai; 
îà  ,  ceffant  d'être  fage,  &  moi  d'être  févère, 
qu'il  m'aime ,  me  le  dife ,  &  l'entende  à  fon  tour  j 
qu'il  ofe  tout  enfin,  fans  que  je  le  rcfufe, 
te  fans  craindre  qu'un  jour  mon  repentir  l'accufe  : 
l'amour  alors  fert  d'excufe  à  l'amour. 
^ue  p,our  rendre  à  jamais  fclide  , 
&  do-ubler  un  bonheur  û  gcand, 
il  me  f<Tve  à  la  fais  de  guide, 
d'ami ,  de  confeil  fie  d'amant. 
Qu'auprès  de  lui  mon  eœur  s'élève  Se  s'agrandiflê  ; 
que  je  puifTe ,  en  un  mot,  répandre  dans  f©n  f«ui 
&  mes  plaifirs  &  mon  chagrin  i 


(  t'  ) 

ziÎR  qu'il  les  augmente ,  ou  bien  qu'il  l'adouciffeir 
Oui ,  que  le  Ciel  mène  vers  moi 
cet  homme,  hélas  !  peut-être  imaginaire, 
je  vole  au-devant  de  fa  foi  ; 

je  brave,  pour  l'aimer,  les  cris  du  fot  vulg-iire  : 

compagne  de  fes  pas,  en  tout  tems  ,  en  tout  lieu  y 
dût- ce  être  fous  une  chaamière, 
l'en  fais  &  mon  to:it  &  mon  Dieu. 

Mais,  jufques-là  ,  que  m'importe  de  plaire  ? 
Tant  que  cet  être,  idole  de  mon  cœur, 
n'y  viendra  pas  porter  la  flàme,. 
je  conferverai  ma  froideur: 

elle  ne  coûte  pas  un  foupir  à  mon  ame» 
Je  ris  de  cet  effaim  d'amans , 
quo  ma  foiblc  beauté  m'attire  y 
je  méprife  leurs  fentlmciis, 
leurs  petits  moyens  deféduire;- 
&  je  baijle  do  leur  encens. 
Qu'à  des  femmes  foibks  ou  vaines- 
ils  aillent  raconter  leurs  maux; 
le  foufle  du  zéphyr  peut  plicjr  les  rofeaux  ,. 
mais  il  n'agite  point  les  chênes. 

Pa  r  m.  le  Somte  D  »  G^  *',- 


Ayj; 


(  Il  ) 


L'AVEU  INATTENDU- 

CONTE. 


'ans  les  Etats  d'un  Roi  de  Lombardie  i 
un  jeune  Hermite  avoir  tant  forniqué, 
féduit,  trompé,  par  fon  hypccrifie, 
que  fon  faux  zèle  enfin  fut  démafqué, 
Son  Prince,  inftruit  de  fa  joyeufc  vie, 
voulut  le  voir,  il  le  mande  à  fa  cour. 
Çà  5  lui  dit-il,  avoue,  &  fans  détour, 
à  quels  objets  tu  trouvas  l'art  de  plaire. 
Fais-en  la  lifle  avec  mon  Secrétaire  ; 
mais,  fur  ta  tête,  il  s'agit  d'être  franc. 
Le  bon  CafFard  ,  forcé  d'être  fîncère, 
cita  des  noms  de  femmes  de  tout  rang, 
puis  protefta  n'avoir  voulu  rien  taire. 
<)uoi  !  c'eft-là  tout,  obferva  l'écrivain! 
fois  plus  eîfaft,  &  nomme-nous  quelqae  autre. 
L'Hermite  alors  dit  d'un  ton  patelin  : 
hé  bien ,  Monfieur!  écrivez  donc  la  votre. 

Par  m.  l'Abbé  de  Schosne. 


(  ^3  ) 


LES  CHATEAUX  EN  ESPAG2n[E. 

V  .1   O   D  E  V  I  L  L  E. 

Air  :   Philis  dimand:  fort  portrait. 


ui  de  nous  ne  rêve  en  plein  jour? 
qui  n'a  pas  fa  folie? 
Otez-en  l'amitié,  l'amour, 
rien  de  vrai  dans  la  vie: 
qui  cherche  le  bonheur  parfait, 

rêve  &  bat  la  campagne: 
l'homme,  a  tout  âge,  hélas.'  ne  fait 
que  Châteaux  en  Efpagne. 

Oui  ,^  j'en  appelle  à  nos  ballons  : 

qu'a  produit  leur  ufage? 
Er  des  modernes  Phaërons, 

l'audace  &  le  courage? 
Ils  penfoient  guider  leur  elTor, 

comme  en  pleine  campagne  : 
on  fait  trop  qu'ils  n'ont  fait  encor 

que  Châteaux  en  Efpagne. 

Errant  de  pays  en  pays , 

cet  adroit  Empyrique, 
qui  vit  raflfeller  tout  Paris , 

de  fon  baquet  magique. 
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riche  aux  dépens  de  maint  benlc^ 

de  France  3c  d'Allemagne  -, 
en  magnétifant,  qu'a  t-il  fait? 
des  Châteaux  en  Efpagnc  ? 

Dans  fon  char,  lefte  &  meurtrier, 

où  court  ce  faquin  Même? 
Il  échappe  à  tout  créan.ier, 

il  échappe  à  lui-même. 
Plein  da  coftume  &  de  l'ennui 

de  la  Grande  Bretagne  , 
quel  eu  l'emploi  du  temspour  lui? 

des  Châteaux  en  Efpagne. 

En  vain ,  tu  cherches  le  vrai  bien  , 

trille  célibataire-, 
?l  n'eft  que  dans  l'heureux  lien 

qu'Hymen  forme  &  refferrcj 
oui,  qui  voit  fourire  en  fes  bras, 

fes  en  fans,  fa  compagne  , 
croit  su  bonheur  ,  &  ne  fait  pas 

des  Châteaux  en  Efpagne. 

An  Speftacle  froid  &  pompeux, 
que  L'on  admire  &  blâme  , 

on  avoir  tout  fait  pour  les  yeux  v 
Gluck  a  tout  fait  pour  l'ame  : 

il  étonne  ,  8c  Piccini  plaît  ; 
quel  charme  l'accompagne! 

Tous  leurs  riva:^  n'ont  gaères  fai» 
que  Ciiàfeaux  en  Efpagne,. 


Que  de  projets,  de  vains  efforts? 
qu'en  erreurs  l'homme  abonde» 
«"our  en  épuifer  les  tréfors , 

il  court  au  nouveau  monde. 
Mais  que   l'avarice  maudit 
le  fort  qui  l'accompagne, 
lorfqu'un  prompt  naufrage  engloutit 
les  Châteaux  en  Efpagne! 

Du  hazard ,  combinant  les  jeux, 

r.iamt  calculateur  penfe 
faire  du  lot  le  plus  heureux: , 

tourner  pour  lui  la  chance  ; 
ma's  qui  ne  fait  qu'en  ce  projet 

chacun  bat  la  campagne? 
en  cft-,1  où  l'on  ait  plus  fait 

de  Châteaux  ea  Efpagne.? 

AfRcham,  dans  fon  fol  efpoir» 

une  fierté  pédante, 
la  Procureufe  penfe  avoir 

atteint  la   Préfidente; 
prenant  les  tons  pour  dignité^ 

qui  ne  bat  la  campagne? 
Çoi    fait  p.'us  que  la  vanité 

àes  Châteaux  en  Efpagne? 

Quoi!  les  François  toujours  rivaux 
«e  ce  I^cuple  infulaire , 


(  i6  ) 
créant,  dans  nos  jardins  nouveaux, 

bois,  montagne  Se  chaumière i 
à  Paris  ,  pour  en  jouir  mieux, 

tranlportem  la  campagne; 
le  tout  dans  un  arpenc  ou  deux? 

quels  Châteaux  en  Efpagne  ! 

Chez  Melpomène  ,  avant  le  tems , 

que  d'Auteurs  fe  produifent! 
Phtdrç  à  polir  coûta  deux  ans  } 

&  deux  mois  leur  fuffifent  ! 
Il  vient  un  jour  où  maint  fifflet, 

qu'un  long  rire  accompagne  » 
leur  dit,  mais  trop  tard,  qu'il§  n'ont  fût 

que  Châteaux  en  Efpagne. 

Mais  c'eft  affez  peindre  en  ces  vers 

le  ridicule  extrême  : 
faut-il  citer  tous  les  travers, 

citer  nos  Abbés  même? 
En  vain  la  févère  raifon 

veut ,  pour  que  tout  y  gagne  , 
réformer  leurs  mœurs  &  leur  ton-, 

c'eft  Châteaux  en  Efpagne. 

Pas.  M.  DAJAi.s. 
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RÉFLEXIONS 

D'UN    QUADRAGÉNAIRE. 

X^  E  Théâtre  ja^Is  n'offroit  qu'un  jeu  frivole 
parmi  nous,  à  préfent,  c'eft  une  vafte  école, 

&  qai  dans  ce  briliant  Paris  , 

devroit  bien  corriger  nos  amcs: 

tantôt,  c'eil  l'école  des  femmes i 

tantôt  l'école  des  maris-, 

aujourd'hui  l'école  des  pères  , 

&  demain  l'école  des  mères  j 

puis,  c'eft  l'école  des  amans, 

&  l'école  de  la  jeuneffe  : 
fans  doute,  nous  aurons  l'école  des  enfansj 
<;elle  de  l'âge  nmr  ,  celle  de  la  vieilleffe  ; 
l'école  des  bourgeois  attend  celle  des  grands, 
qui,  foitdit,  entre  nous,  §£  fans  vouloir  déplaire; 
au  tems  où  nous  vivons  feroit  bien  néccffairci    ' 

déjà,  pour  nous  rendre  meilleurs, 

a  paru  l'école  des  moeurs  ; 

béi.iffons  des  auteurs  fi  fages , 

par  qui  font  inftruits ,  tour-à-tour  , 

&  feront  convertis  un  jour 

touj  les  états  8c  tous  les  âges. 

Enfin,  pour  coironner  le  tout, 
j'aimerois  bien  cncor  fur  la  fcène  comiqu« 


(  i8) 
une  école  de  la  critique , 
&  qwi  fut  à  la  fois  une  école  du  goût.. .7 
Avec  tant  de  leçons,  la  joyeufe  Thalle, 
fe  moque  un  peu  d-:  nous ,  mes  chers  concitoyens: 

on  dira  même  ,  &  j'en  conviens , 

qae  ce  tan-!à  nous  humilie  ; 
maïs  (ji'e  chacun  de  nous ,  loin  de  fe  récrier , 
fixe  fur  foi  les  yeux ,  apprenne  à  fe  connoître  » 

&L  s'il  ne  peut  devenir  maître  , 

devienae  au  moins  bon  écolier. 

Par  m.   D.  T. 


A   UN  ïTALiEN 

^UI  AVOIT  ADRESSÉ  UM  SONNET  K  l'aUTBVR-. 

_§5  E  AU  Roffignol  de  la  belle  Italie  , 
Totre  Sonaet  cajole  un  vieux  Hibou , 
au  mont  Jura ,  retiré  dans  un  trou  , 
fans  voix,  fans  plume  ,  &  furtout  fans  génie, 
11  veut  quitter  fon  pays  morfondu  ; 
auprès  de  vous,  à  Naple  il  va  fc  rendre: 
s'il  peut  vous  voir,  &  s'il  peut  vous  cnteadrc  » 
il  reprendra  tout  ce  qu'il  a  perdu. 

Par  Voltairk. 
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L'ABEILLE  ET  LE  SERPENT, 

O  V 

LE  EON  ET  LE  MAUVAIS  GÉNIE. 

Jlu'Abeh.le  &  le  Serpîtit  hideux, 

aiment  les  fleurs  Se  la  verdurcj 

&  de  la  fcve  !a  plus  pure , 

ils  fe  Qourriff-.nit  tous  les  deux. 

Mais  oppofcs  par  leur  génie  » 
■vlvans  far  les  mêmes  gafons, 
l'une  les  change  en  ambroifie, 
&  l'autre  les  change  en  poifons. 

De  la   plante  la  plus  amère, 
l'Abeille  fait  tirer  du  miel  ; 
dans  l'herbe-  la  plus  falutaire, 
le  ferpent  pulfe  un  fuc  mortel. 

En  quelque  lieu  qu'il  fe  rcpofe  » 
on  voit  le  f,;uillage  mourir  -, 
elle  vole  de  rofe  en  rofe  , 
de  lys  en  lys,  fans  les  flttrîr. 

Elle  boit  les  pleurs  de  l'aurore  , 
fans  en  ternir  la  pureté: 
l'onde  pâlit,  fe  décolore, 
quand  le  reptile  en  a  goûté. 

Dans  fon  palais  géométrique^ 


(■  lo  ) 

l'Abeille  vit  pour  l'univers  : 
prcfcrit  par  la  haîoe  publique  , 
le  Serpent  règae  aux  lieux  déferts. 

De  fa  caverne'inridieiife, 
il  menace  tous  les  vivans: 
dans  fa  cellule  Audieufe , 
elle  eft  l'exemple  des  favans. 

Utile  au  pauvre,  l'une  entaffe 
tous  fes  tréfors  dans  les  hameaux  j 
&  facrilége  avec  audace , 
l'autre  dépouille  les  tombeaux. 

Entendes  l'effaim  qui  murmure, 
c*eft  la  voix  d'un  peuple  innocent: 
du  Serpent,  la  famille  obfcure, 
fiffie ,  &  c'eft  le  cri  du  méchant, 
La  douce  Abeille  qu'on  irrite  , 
punit  d'ingrats  perfécuteurs  : 
l'affreux  -jerpent  qu'on  refTufcite , 
alTafline  fes  bienfaiteurs. 

A-t  elle  vengé  fon  injure  ? 
l'Abeille  eft  fans  dard  Si  fans  fiel: 
pour  chaque  nouvelle  morfure  , 
le  Serpent  garde  un  trait  mortel, 

O  Sage  î  qui  prêtez  l'oreille 
à  ce  contrafte  fi  frappant, 
gardez-vous  d'irriter  l'Abeille , 
ou  de  careffer  le  Serpent. 


PAR   M.   CÉRUTTÎi 
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l'E  N  FA  N  T, 
LE  MIROIR  ET  LA  RIVIERE, 

F  ^  B  L  E. 

\J  s  Roi  vouloît  punir  un  Sage 
pour  avoir  de  fa  vanité,  * 

de  f^s  travers,  de  fa  légèreté, 
trace  dir.s  un  fermon  une  fidèle  image. 
i-e   >age  cependant  ohunt  d'être  écouté. 
&  voici  quel  fut  fon  langage. 

Certain  enfant 

fortiaid,  fort  fot&  fort  méchant: 
dans  un  miroir  vit  un  jour  fa  figure, 
«  le  miroir,  avec  fincérité, 
-lui  montra   fa  dltFormitc 
L'enfaut    toutirricé,   le  brife,  &  fe  figure 

qu  il  peut,  au  gré  de  fa  fureur, 
endetru.fant  l'ouvrage,  e«§cer  fa  laideur. 
A;Ia:s  le  criftal  d'une  onde  claire 
lui  montra,  quelques  jours  aorès*. 
même  laideur  &  mêmes  traits  i 
«ne  puvaut  détruire  la  rivière, 
1'  dévora  fa  honte  &  fes  regrets. 

O  vous,  Roi, qui  prenez  cet  enfantpour  modèle; 


(  a»  ) 

fi  je  fus  de  la  vérité , 
pour  vous  ,  un  miroir  trop  fidèle  « 
fongez  au  moins ,  en  puniffant  mon  lèle  « 
que  la  rivière  eft  la  poftérlté. 

On  dit  que  l'Apologue,  au  Roi,  fit  tant  de  honte, 

qu'au  Phiîofophe  il  pardonna, 

aue  même  il  le  récompenfa  : 
mais  je  veux  croire  au  moins  qu'il  l'.exlla; 
car,  fans  cela,  l'hiftoire  auroit  trop  l'air  d'un  conte. 

Par  m.  le  Comte  be  Se**. 


VERS 

^Adreffés ,  au  nom  d'une  femme  ^  à  Monjîeur**. 

ju^'  'exigez  point  que  votre  Amante 
daigne  jurer  d'être  confiante; 
ce  ferment,  qu'on  trouve  fi  doux, 
profane  un  nœud  comme  le  nôtre; 
quiconque  aura  du  goût  pour  vous  , 
s'en  aura  jamais  pour  un  autre. 

Par  feu  M,  i'Abbê  db  SchôsïîR 


(  »3  ) 

L'AMOUR  ET  L'AMITIÉ. 

ji%,'*f£ol  Amour,  fur  l'amitié, 
qui  peut  donner  la  préférence? 
L'un  efi  malin  &  fans  pitié  , 
l'autre  eft  la  foeur  de  1  innocence  : 
l'un  eft  aveugle  &  fans  raifon, 
l'autre  voit  tout  &  l'apprécie  ; 
il  n'cft  pour  l'un  qu'une  faifon  , 
l'autre  a  des  droits  toute  la  vie. 

L'Amour  eft  le  poifon  du  cœur , 
l'autre  eft  fon  baume  faîutaire-, 
l'une  allège  notre  douleur, 
lorfque  l'autre  nous  défefpcre  ; 
l'Amitié  vient  calmer  nos  fcns, 
l'Amour  nous  mène  à  la  folié; 
l'utLe  anoblit  nos  fentimens, 
Fautre  par  fois  nous  humilie. 

L'Amour  eft  fouvent  abattu  , 
l'autre  fait  mieux  porter  fa  chaîner 
L'Amitié  fo-uticnt  la  vertu, 
l'Amour  eft  trep  près  de  la  haîne. 
L'une  eft  compagne  de  l'honneur, 
de  faveurs  l'autre  eft  trop  avide* 
l'Amour  aftiege  la  pudeur 
&  l'Amitié  lui  fer:  d'égide. 


(  14  ) 

L'une  eft  ferme  dans  les  revers , 
l'autre  fouvent  n'eft  que  foibkile  ; 
l'une  éternife  des  nœuds  chers, 
l'autre  n'a  qu'un  moment  d'i. relTe; 
l'AiriOur  fait  nous  tendre  des  lacs, 
l'autre  fe  montre  avec  franchife» 
l'Amitié  ne  fe  ride  pas  -, 
en  jcuiffanr,  l'autre  s'épuife. 

L'Amitié  feule  eft  fans  défaut*, 
tel  eft  Cloé  votre  fyftéme  : 
eh  bien  !  Cloé,  puifqu'il  le  faut , 
c'eft  d'amitié  que  je  vous  aime  : 
mais  à  ce  pauvre  dieu  d'Amcur  « 
donnons  au  moins  la  fubliftance, 
&  qu'en  nos  cœurs  il  ait  fon  tour, 
s'il  n'obtient  pas  la  préférence. 

Par  m.  ee  la  B...., 


CHANSON 


(  M  ) 

CHANSON 

Pour  Madame  de  M**  le  jour  de  fa  Fête. 
Air  ;  Depuis  que  j'ai  vu  Nanette. 

jLi'Amour  ayant  pris  la  lyre, 
dit  aux  Miifes  l'autre  jour: 
je  me  fens  dans  le  délire; 
je  veux  chanter  à  mon  tour. 
Vénus  crut  voir  le  myftère, 
h.  dit  à  l'enfant  ailé  : 
tu  vas  donc  chanter  ta  mère  ?  — 
Non,  maman,  c'eft  mon  Eglé. 

Aux  accords  qu'il  fait  entendre, 
à  leur  mouvement  léger  , 
on  croit  vo.'r  fur  l'herbe  tendre 
une  nymphe  voltiger. 
C'cft  fur  moi,  dit  Terpficore  , 
que  ce  portrait  eft  moulé. 
Non,  répond  l'Amour  encore, 
cette  nymphe  eft  mon  Eglé, 

Bientôt  fa  voix  raviflante 
célèbre  un  talent  noureau: 
en  voit  la  rofe  nai  (Tante 
s'animer  fous  le  pinceau. 
Année  iy8^%  B 


.(  16  ) 

La  Mufe  de  la  Peinture 
dit  :  rien  n'a  mieux  refferablé; 
c'eft  mon  art ,  d'après  nature.  — 
Non ,  c'eft  l'art  de  mon  Eglé. 

Il  peint  la  fageffe  ,  unie 

aux  grâces  de  l'enjoûment," 

&  tous  les  dons  du  génie  , 

joints  à  ceux  du  fentiment. 

Ah  !  c'eft  Minerve  qui  chante  ; 

le  fecret  eft  révélé.  — 

Non ,  Minerve  eft  moins  touchante^ 

&  c'eft  toujours  mon  Eglé, 

Alors  Vénus  en  colère  : 
ingrat!  c'eft  toi  qui  te  plais, 
pour  faire  oublier  ta  mère , 
à  raffembler  tant  d'atrraits. 
Pour  lui  donner  fur  mes  charmes^ 
un  triomphe  plus  parfait , 
va  mettre  à  fes  pieds  tes  armes.  — 
Maman ,  je  l'ai  déjà  fait. 

Par  m,  Màrmontbb; 


^ 


(17) 

A    CINTHIE, 

SUR    SON    AFFECTATION    A    SE    PARER. 


F< 


OURQUOI  donc /depuis  peu ,  fous  un  tiffu  plus 
lin  , 
foLîî  un  lin  moins  jaloux,  voit-on  briller  ton  fein  ? 
Pourquoi  tous  ces  parfums  ?  cette  treffe  élégante  î 
l'or  q«i  luit  fur  l'azur  de  ta  robe  ondoyante? 
Enfin,  pourquoi  ce  fard  ?  Chaque  ornement,  hélas  ! 
te  dérobe  une  grâce  &  te  coûte  un  appas. 
Va  ,  crois-moi,  t.i  beauté  pare  aflez  ta  figure, 
L'Amour,  qui  va  tout  nud ,   n'aime  pas  la  parure. 
Aucun  art  dans  les  champs;  dans  les  champs  tout 

eft  beau. 
Le  lierre  a-t-il  befoin  qu'on  l'uniffe  à  l'ormeau  3 
Au  gré  de  nos  pinceaux,  la  rofe  rougit- elle? 
Vois  les  jeux ,  vois  les  bonds  de  cette  eau  qui 

ruiffclle. 
L'arboufier ,  pour  fleurir,  demande  les  déferts  ; 
le  pin  fuit  la  nature  ,  en  montant  dans  les  airs; 
&  l'oifeau  des  forêts,  dont  la  voix  nous  enchante, 
n'a  point  étudié  ces  doux  airs  qu'il  nous  chante. 

Cinthie,  oh!  fans  atours,  fans  dlamans,  fans  or, 
Phœbé  plut  à  Pollujç,  Thélaïre  à  Caûor: 
Idas  ,  lorfqu'à  Phœbus  il  dlfputoit  Marpcffe  , 
difputoit  U  beauté,  mais  non  pas  la  riche ffe  ; 


(  i8  ) 

&  Pélops,  que  charmoit  la  belle  Enomafts  i 
aimoit  un  front  de  vierge,  &  des  traits  ingénus. 
CesT^eautés  féduifoient ,  fans  fonger  à  féduire  : 
on  les  voyoit  paroître;  on  les  voyoit  fourire; 
point  d'art  :  nul  ornement  :  feulement  la  pudeur , 
à  leurs  fimples  attraits  ajoutoit  fa  rougeur. 
Laiffe  donc-là  ton  luxe ,  ô  maîtreffe  adorée  ! 
Plaît-elle  à  fon  amant  ?  une  belle  eft  parée. 

Par  feu  M,  le  Préfident  DuPATr. 


L'HOTE     EXCUSÉ. 


_,  E  R  TA  1 N  Prélat  de  bonne  humeur , 
dinoir  un  iour  chez  un  chanoine , 
qui ,  fe  donnant  des  airs  d'Auteur , 
crut  qu'à  divertir  Monfeigneur» 
un  couplet  gai  feroit  idoine. 
11  chante ,  &  l'on  répète  en  choeur. 
Le  Prélat  ,  en  fortant  de  table , 
dit  à  fon  Hôte  :  mon  féal  , 
votre  vin  étoit  déteftable  » 
votre  couplet  original. 
Monfeigneur,  dit  un  bon  Apôtre  i 
Tie  lui  veuillez  ni  bien  ni  mal  ; 
car  il  n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre. 

Par  m.  Pons  de  Verdun. 


PORTRAIT. 

*  u  E    n'ai-je  les  crayons  ou  de  Greuza  ou 
d'Apelle , 

ou  ceux  du  bon  Gefner ,  le  peintre  des  vemisl 
j'efquifferois  une  Grâce  nouvelle, 
qui  feroit  oublier  Vénus. 

On  la  reconnoîtrolt  à  fon  maintien  modefte  ;' 
à  ces  traits  fi  touchans  de  l'ingénuité-, 
a  cet  air  ,  le  dirai-je,  amoureux  &  célefte  , 
d'innocence  &  de  volupté. 
Faite  pour  l'amitié  ,  l'amour  &  la  nature  , 
chacun  de  fes  regards  annonce  un  fentimenr. 

Comme  elle  fourit  tendrement! 
Quelle  fimplicité  dans  fes  goûts ,  fa  parure  ! 
Elle  a  de  la  candeur  le  langage  &  l'accent. 

On  peut  être  plus  belle,  &  non  pas  plus  touchante. 

Peut-être  elle  a  quelques  défauts; 
mais  par  ces  défauts  même  elle  eft  intcreffante. 

Eft-il  gaîté,  charmans  propos, 
qm  vaillent  fon  filence  &  fa  mélancolie, 
&  la  tendre  langueur  de  fes  yeux  demi- clos  > 
Que  j'aime  à  contempler  fa  douce  rêverie, 
&  rapprocliant  mon  cœur  de  fon  ame  attendrie  , 

a  partager  fes  plaiTirs  &  fes  maux  ! 


(  30  ) 

^our  la  Beauté  vive  ôc  coquette, 
il  n'eft  qu'un  tribut,  c'eft  l'amour: 
il  en  eft  mille  pour  Lucette. 
Sans  defirs  outrageans,  fans  efpoir  de  retour, 
on  l'aime  innocemment,comme  on  aime  une  mère. 
Tels  font  les  fentimens  qu'infpire  fon  afped ,' 
fi  û  (la  faute,  hélas  !  peut  être  involontaire) 
il  s'y  mêle  parfois  un  penchant  plus  fufpeft  , 
il  eil  fi  timide  &  fi  iage , 
11  a  fi  fort  l'air  du  rerpeft, 
qu'il  ne  gâte  rien  à  l'hommage. 

Par  m.  B** 


t.Mk.Hi^-J-'^-'^f'^J'^'^'^-  .'UB. ^■W 


E  P  î  G  R  A  M  M  E    • 

Contre  un  jeune- homme  oui  fi  fit  Comédan , 
après  avoh  loripcms  llSmé  ks  Speâccles, 


Umon,  contre  la  Comédie, 

comme  le  doit  tout  bon  Chrétien, 

déclaraoit  avec  énergie  : 

mais  voyant  qu'il  ne  gagûoit  riea 

fur  notre  efprii:  opiniâtre, 

il  a  pris  un  plus  fur  moyen 

pour  nous  dégoûter  du  théâtre. 

Par   m.  le  Chevalier  de  tA  P''" 


(  51  ) 

ODE 

A    MADAME    SAINT-HUBER  TI,. 
De  l'Académie  Royale  ce   Mufque. 

Xj«oi^sqO'avtrefois  Orphée,  aux  rives  de  la 

Thrace, 
des  accords  de  fon  luth  fit  retentir  les  airs , 
tous  les  monftres  émus  ,  accourant  fur  fa  trace,- 
erroient  avec  furprife  au  fond  de  leurs  défères  \ 

des  monts  de  Rhodope  &  d'Ifmare, 

on  vit  tout  un  peuple  barbare , 

tombant  aux  pieds  de  l'enchanteur, 
fixer  auprès  de  lui  fa  courfe  vagabondai. 

&  le  premier  chantre  du  monde, 

fut  le  premier  légiflateur, 

Ainfi ,  lorfque  i'etrois  dans  les  climats  fauvages,- 
où  d'Albion  n'aguère  expira  la  fierté  , 
mon  jeune  cœur  déjà  voloit  vers  ces  rivages  , 
que  ton  afpedl  rend  chers  au  François  enchanté  i- 
la  paix  enfin,  la  paix  tardive, 
à  nos  yeux  montrant  fon  olive  , 
nous  rappella  des  champs  de  Mars , 
&  je  vis  avec  ioie  ,  en  quittant  le  tropique  , 
de  la  Dclaware  au  Mexique  , 
fe  replier  nos  érendans. 

S  iv 


(  sO 

D'un  femimept  fi  doux  qu'elle  étoit  donc  la  Cftufe? 
Varis  &  ds  plaifirs  s'ofFioient  à  mes  regards: 
î'enviois  les  tréfors  dont  Apollon  difpofe, 
ii  je  me  rapprochois  de  l'empire  des  Arts  : 

mon  eTprir  avide  de  gloire  , 

croyoit  du  reinple  de  mémoire 

découvrir  le  brillant  accès; 
&  les  neuf  foeurs  ouvrant  ces  routes  fnconnuetî 

ô:  fouriant  du  haut  des  nues 

pour  me  préfager  des  fuccès. 

C  charme  des  talens!  inconcevable  ivreffe  ! 
C  des  Arts  rafTcmblés  pouvoir  ingénieux  ! 
iV.ie  de  Polyranie  !  aimable  enchantereffe, 
toi  qui  remplis  nos  jours  d'inftans  délicieux  i 

dci  coeurs  empreints  de  ton  image  , 

tu  recevois  déjà  Ihommage  , 

quand  je  vins  à  ces  lieux  vantés  ; 
pour  toi  fumoi:  l'encens  fur  les  bords  de  ia  Seine  f 

&  par  toi ,  rivale  d'Aihcne, 

Paris  comptoit  des  Déités. 

A  cetempl»  magique,  où  règne  le  génie , 

fous  les  trois  attributs  confacr es  aux  beaux  Arts, 

j'admirai  tour  à  tour  ,  Alccfte  ,  Iphiginie, 

èi.  d'une  Armide  en  pleurs  ,  les  ficiuifans  regards  •, 

mais  quand  tout-à-coup  à  ma  vue 

s'iraracla  Didon  épârdue , 

triftc  victime  d'une  erreur  i 


(  n  ) 

tonne  rillufion  je  reftai  fans  défenfe  , 
&  je  frémilTois  en  fîlence , 
de  jaloufiè  &  de  terreur. 

Oui ,  perfide  Troyen ,  je  te  portois  envie ," 
en  c'abhorrant  toi  même ,  &  ton  père  &  tes  dieux; 
j'étois  jaîo'ix  de  toi ,  jaurois  donné  ma  vie 
pour  un  Ce ul  de  tej  jours de  tes  jours  odieux! 

Un  fceptre  ,  une  amante,  &  Carthage» 

que  te  falloit-il  davantage , 

lâche  ennemi  de  ton  bonheur? 
Vas  ,  fuis  avec  tes  dieux ,  que  l'Olympe  délaiffe," 

les  cœurs  livrés  à  la  foiblciTe 

font  des  cœurs  perdus  pour  l'honneur. 

EAce  alnfi  que  trembla  le  héros  de  Lariffe, 
lorfque  des  cieux  tonnans  il  entendit  la  voix  , 
diâer  jadis  l'arrêt  du  fatal  facrifice 
qu'uB  prêtre  fanguinaire  ordonaoit  à  des  Rois? 

€>n  vit  l'inspétueux  Achille  , 

au  fein.de  la  foule  imbécille, 

s'élançant  le  fer  à  la  m-ain  , 
arracher  à  Calchas  la  vidime  innocente, 

&  pour  fauvcr  fa  jeune  amante  , 

tfifperfer  un  peuple  inhumairu 

Du  difque  étincelant  qui  roule  fur  nos  têtes, 
fouvent  nous  avons  vu,  dans  les  plaines  des  air», 
un  nuage  pefant ,  précurfeur  des  tempêtes, 
obfcurcir  les  rayons  voiles  à  l'univers  ; 

B  V 
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lies  nobles  fils  de  l'harmonie ," 
ainfi  l'on  a  vu  Polymnie  , 
quelquefois  tromper  les  efforts; 
mais  le  Soleil  'oientôt  fort  vainqueur  des  ténèbres, 
&  bientôt  les  chantres  célèbres  , 
reprennent  leurs  brillans  accords. 

Enée  ,  amant  pieux ,  &  guerrier  Inutile , 
ton  nom  que  Calliope  abandonne  au  mépris, 
fur  le  trône  des  arts  fait  chanceler  Virgile; 
vainement  pour  ta  gloire  il  trompa  fon  pays; 

ch  !  quel  fer.a  donc  le  psrtage 

de  la  confiance  &  du  courage  , 

des  vertus  &  de  la  grandeur  , 
fi  cet  enfant ,  qui  pleure  avec  fes  dieux  ftupldes, 

refle  encore  au  raog  des  Alcides, 

dont  il  ufurpa  là  fplendeur  ? 

Cependant  je  revois  la  Reine  de  Carthage , 
ce  font  fes  traits  ,  fa  voix  ,  fon  regard  fedufteur  , 
&  des  pleurs ,  en  tombant,  fillonnent  fon  vifage... 
O  Virgile!  pardonne  à  ton  bîafphémateur: 

reprens  le  fceptre  du  ParnafTe, 

une  Mufe  aujourdhui  retrace 

ce  que  tu  peins  fî  vivement  ; 
non  ame,  à  fon  afpeû,  fe  plonge  dans  l'ivreffei 

éclatez,  feux  de  la  tendreiîe, 

coulez,  larmes  du  fentimeml 


(3r) 

Du  Souverain  des  Dieux ,  fatale  meffagère  i 
fnr  un  lugubre  char,  par  Mégère  attelé, 
la  Mort,  fille  du  Tems,  prend  fon  vol  vers  la  terre, 
&  promène  l'oubli  fur  le  globe  ébranlé  ; 

mais  entre  Didon  &  Virgile, 

Phébus  te  confacre  un  afyle  , 

ô  fublime  Saint- Hubert!  ! 
8i  l'aveniï  furpris  confondra  tes  tropLées 

parmi  ceux  des  favantes  fées, 

pour  qui  la  lyre  a  retenti. 

Par  m.  Sorin. 

»■  — -     ■     '        '       '  ■ 

E  P  ï  G  E  A  M  M  £.- 

JL^'J-AÎTRE  Bardus ,  portefaix  littéraire,' 

point  ne  voulant  morigéner  fes  fens , 

d'an  gros  volume  accouche  tous  les  ans  ,  i 

&  tous  les  ans ,  fuivant  l'it  néraire  , 

Madame  accouche:  on  s'embrafle ,  on  fe  ferre 5 

dans  la  maifon  d'abord  ce  n'eft  qu'un  cri.' 

De  chaque  enfant  au  bcrcc.ui  tant  chéri , . 

que  le  d  ftin  foit  funcfte  ou  profpère:  - 

voyant  la  femme  &  lifant  le  ma»i , 

point  ne  voudrois  d'aucun  d'eux  être  père.  ■ 

Par  m.  le  Chevalitr  du  Puï  des  Islets^ 

B  vi 
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LE  ROSSIGNOL  ET  LE  PRINCE, 

FABLE. 

\j  N  jeune  Prince  avec  fon  gouverneur  » 
fe  promenoir  dans  un  bocage  , 
&  s'ennuyoit  fulvant  l'ufage  : 
c'eft  le  profit  de  la  grandeur. 
Un  Roflîgnol  chantoit  fous  le  feuillage  ; 
le  Prince  l'apperçoit  &  le  trouve  charmant; 
&  comme  il  étoit  Prince,  il  veut  dans  le  moment 
l'attraper  &  le  mettre  en  cage  : 
mais  pour  le  prendre  il  fait  du  bruit , 
&  l'oifeau  fuit. 
Pourquoi  donc  ,  dit  alors  Son  Alteffe  en  colère , 

le  plus  aimable  des  oifeaux  , 
fe  tient-il  dans  les  bois ,  farouche  &  folitaire  , 
tandis  que  mon  palais  eft  rempli  de  moineaux  ? 
C'ert  ,  lui  dit  le  Mentor ,  afin  de  vous  inllruire  , 
de  ce  qu'un  jour  vous  devez  éprouver  : 
les  fots  favent  tous  fe  produire  : 
le  mérite  fe  cache ,  il  faut  l'aller  trouver. 

Pa  R  M.  le  Chevalier  de  FrORiAH. 


(  37  ) 

A   MADAME*'*» 

Qui  me  confei liait  très-  fouvent  de  me  marier» 

Jtgur  l'himen  en  vain  vous  prêchez, 

je  refterai  célibataire  : 

avant  d'expier  mes  péchés, 

Zélis ,  je  veux  encore  en  faire. 

Le  tableau  de  votre  bonheur 

feroit  bien  fait  pour  me  féduire  -, 

&  fi  j'étois  moins  raifonneur, 

aux  autel?  me  laiffant  conduire, 

j'aurois  inceffamment  l'honneur 

d'époufer  Glycère  ou  Thémire: 

mais  l'hymen  ,  que  chez  vous  j'admire  y 

n'eft  bien  fouvent  qu'un  fuborneur, 

comme  l'amour  ,  &  cent  fois  pirel' 

Glycère  a  des  charmes  brillans, 

fes  regards  font>naître  l'ivreffci 

Thémire  a  des  yeux  languiffans, 

&  fait  infpirer  la  tendreffe: 

toutes  deux  attaquent  nos  fens. 

Mais  fi  vous  leur  cherchez  nne  amei 

dans  le  vide  vous  vous  perdez.  .  .. 

L'une,  comme  un  volcan  s'enflâme, 

&  fans  rien  favoir  prend  le  dez, 

juge  de  tout,  approuve  8c  blâme  i 
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â  fes  galands  intimidés, 
donne  la  loi ,  fait  ua  fourire  i 
&,  franche  coquette,  n'afpire 
qu'à  triompher  de  leur  délire, 
t'autre  a  des  airs  moins  décidés,' 
pari''  peu  ^  ne  fâchant  que  dire, 
d&  fes  fens  ne  fuit  qua  l'empire  ; 
incertaine  entre  vingt  amans, 
pour  tous  en  même-teras  foupîre, 
&  de  toat  finit  le  martyre, 
pour  mieux  fonder  leurs  femlmens.- 
L'une  &  l'autre    aux  modes  nouvelles  i 
ainfi  qu'à  l'amour  très  fidèles, 
font  a. ides  a  les  faifir, 
&  les  maris  de  ces  deux  belles 
feront  banquiers  de  leurs  plaiiîrs  : 
mais  s'ils  ofent,  amoureux  d'elles, 
troubler  quelquefois  leur  loifir  , 
ils  les  verront  alors  rébelles 
au  plus  légitime  délîr  , 
&  pour  eux  feuls  vraiment  cruelles, 
Choifir  entre  ces  deux  modèles, 
c'eft  braver  Carybde  &  icylla  :  ' 
~  me  marîrai-je  après  cela  ? 
Comment  puis-ie  vous  fatisfaire, 
belle  Zélis,  fur  ce  point-là? 
j'en  ai  la  volonté  fincère  , 
en  contemplant  vos  noeuds  fidoux: 
mais  hélas  l  (foit  dit  entre  nous  ) 
je  trouve  ca  Tkémire  &  Glycère, 
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(hormis  deux  ou  trois  comme  vous) 
toutes  les  femmes  de  la  terre. 
Kn  faut-il  plus  pour  m'excufer 
fur  mes  principes  ,  je  vous  prie  ? 
&  faut -il,  pour  vous  amufer, 
qu'abfolument  je  me  marie  ? 
J'aime  à  voir  mon  meilleur  ami  j 
dans  votre  chaîne  fortunée  , 
s'applaudir  de  fa  dcftinée; 
mais  mon  efprit  refte  affermi 
contre  la  loi  de  l'hymenée. 
Votre  époux  n'a  pu  réfifter 
à  cette  loi    belle  merveille! 
£  fon  exemple  doit  tenter, 
pour  m'engager  à  l'imiter , 
moflîrez-moi  donc  votre  pareille. 

Par  m.  James  de  St.-Léger. 


INSCRIPTION, 

Placé  dans   Us  lodges  de  Moulin-Joli, 

\_^OKfi ACIER  dans  l'obfcurité 
fes  leifirs  à  l'étude  ,  à  l'a-mitié  fa  vie  î 

voilà  les  jours  digne  d'envie  : 
Etre  ch»ri ,  vaut  mieux  qu'être  vanté. 

Par  feu  M.  >S^atei,et. 
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LES    PLAINTES 

DE  LA  TOURTERELLE. 

APOLOGUE. 


I  s  E  A  u  charmant ,  Tourterelle  plaintive  » 
ah  !  dis-moi  donc  ce  qui  t'arrive  ; 
pourquoi  ces  longs  gémiffemer.s, 
ces  triftes  fons,  ces  douloureux  acceas, 

crois-tu  que  la  nature  aftive 
s'occupe  à  t'apporter  quelques  fdulagemens^ 

que  ta  trifteffe  l'ait  émue  ? 

Change  ta  douleur  en  eflfroi  : 

ta  voix  n'eft  que  trop  entendoe , 
par  le  Faucon  qui  va  fondre  fur  toi. 

Que  de  plaintes ,  hélas  !  ©nt  uh  effet  femblable  ! 

trifte  indigent,  cache  ton  fort: 
ttijoindrois  à  tes  manx  le  mépris  implacable  y 
&  le  mépris  eft  pire  que  la  mort. 

Par  m.  Bret. 
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A  MADAME  LA   COMTESSE  DE** 

A  for,  arrivée  en  Corfe  en  Mars  i  yS^,,  par  un  habi- 
tant duN'iolo ,  qui  a  étudié  la  langue  Françoife, 


[^TRANGEîi  à  votre  langage, 
peu  verfc  dans  celui  des  Dieux  , 
d'un  (impie  habitant  de  ces  lieux  , 
acceptez  le  premier  hommage. 
Eh  !  comment,  dans  un  û  beau  jour» 
garder  u^i  timide  filcnce  , 
quand  votre  époux,  par  fon  retour,'*' 
vient  de  con.bler  notre  efpérancei 
quand  il  offre,  à  nos  yeux  charmés, 
le  digne  objet  de  fa  tendreffe, 
dont  rcfprlt,  le  cœur  font  formés 
à  l'école  de  la  fagsffe  ? 
Oui ,'  vous  reçûtes  fes  leçon*  ; 
&  vous  brillez  de  tous  fes  dons  , 
que  pare  encor  votre  jcunefTe. 

Combien  à  votre  illuftre  époux 
nous  devons  de  reconnoiffance  ! 
Jufqu'ici  nous  chériffions  tous 
fes  foins,  fes  loix  ,  fa  bienfaifance  : 
longtems  en  nous  rendant  heureux, 
fcul  il  eut  droit  à  notre  hommage  ; 
vous  paroiffez...  entre  vous  deux  , 
le  culte  aujourd'hui  fc  partage  i 
«afin  du  bonheur  ds  ces  lieuK 
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on  voit  en  vous  un  nouveau  gage: 
que  de  motifs,  qri  pour  jamais, 
feront  chérir  votre  prélence  ! 
vous  devenez  la  récompenfe 
de  tous  le",  biens  qu'il  nous  a  faits. 

Pourquoi ,  dans  nos  momens  d'allarmesi 
s'ils  vouioient  être  notre  appui, 
vos  Roi;,  nos  maîtres  aujourd'hui, 
s'anii^nçolent-ils  au  bruit  des  armes? 
Leurs  généraux,  dans  nos  climats, 
traînant  un  peuple  de  foldats, . . . 
Ah!  pour  faire  aimer  leur  empire, 
ils  ont  pris  des  moyens  plus  doux*,- 
&  dans  le  choix  de  votre  époux, 
en  vcîir  1  cipriî  qui  xcs  inipire. 
ir  eft  vrai  qu'il  nous  a  conquis  , 
&  je  fais  bien  que  mon  pi^ys 
a  fervi  fouvent  à  fa  gloire  ; 
mais  par  des  bienfaits  éclatans,- 
comme  il  a  fii ,  depuis  ce  tems  , 
nous  faire  oublier  fa  vifloire  ! 
Quand  il  revient  dans  ce  fcjoUr  , 
les  ris,  les  jeux  fulvent  festracesi 
il  marche,  efcorié  par  les  grâces  j 
fur  fcs  pas  on  reffent  l'amour. 
Venez,  embellîffez  nos  fêtes, 
de  votre  époux  prenez,  les  mœurs; 
vous  allez  enchaîner  nos  coeurs 
&  multiplier  fes  conquêtes. 
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AUX    CRITIQUES, 

Qui  louent  exctjjîvement  les  Morts  pour  déprimer 
les   rivans. 

.Jt  ROP  injuftes  cenfeurs ,  quels  arrêts  font  les 
vôtres  ! 

vivent-ils  ces  mortels  fameux, 
qui  du  vrai ,  qui  du  beau  font  les  dignes  apôtres , 

qui ,  fenfibles  &  généreux  , 

nous  for.t  feuls  tout  ce  que  nous  femmes  ? 
La  critique  les  fuit  Se  les  preffe  en  tout  lieux; 
fur  leurs  fages  écrits  ,  refpefiables  comme  eux,- 
fa  main  palîe  &  repafTô  un  flykt  dédaigaeux  ; 
&ces  liommes  fi  grands  font  à  peine  des  hommes,'. 

Sont-ils  morts  r  elle  en  fait  des  Dieux, 

Quoi  !  le  père  du  jour ,  quoi  !  cet  aftre  pompeux  , 
commence  avec  fplendeur  fa  Lrillante  carrière, 
&,  trlfte  obfervateur  de  fon  cours  glorieux  , 
pour  admirer  l'éclat  de  fa  vive  lumière  , 
vil  ingrat,  j'attendiai  qu'il  échappe  a  mes  yeuxj. 
&  que  fon  difque  radieux  , 
emporté  loin  de  nous,  éclaire 
une  autre  terre  &  d'autre  cieux  ? 
Mon  efprit  n'admet  point  une  erreur  fi  grofîîcre. 
J'admire  le  Soleil  auflî-tôt  que  fes  feux 
ont  franchi  de  la  nuit  l'impuiffantc  barrière  ; 
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)e  mérite  à  quinze  ans  efl  auffi  précieux 

que  le  mérite  oftogénaîre. 

Gui,  fagcment  audacieux, 

l'Aiglon,  au  féiour  du  tonnerre  , 
peut  atteindre  &  paffer  l'Aigle  fon  heureux  père,' 
Nos  maîtres  ont  bien  fait ,  je  les  loue  &  j'efpèïfi 

que  leurs  difciples  feront  mieux, 

A  la  raifon ,  fi  tu  le  peux, 
efprit  trop  prévenu ,  ceiTe  de  faire  injure. 
Eh  quoi!  l'inépuifable  &  fublirae  nature, 
de  fes  dons  renaiffans  nous  enrichit  encor  , 

&  tu  déprifes  le  tréfor  , 
que  forme  fous  tes  yeux  fa  main  féconde  &  pure? 
J'entends;  l'or  à  ton  gré,  ceffe  d'être  de  l'or. 
Méprife  donc  auffi  la  nouvelle  parure 
de  ces  prés  où  bondit,  où  paît  le  tendre  agneau  $ 
fais  arrach€r  les  fleurs  qui  bordent  ce  ruiflfeau, 
dont  le  flct  argent  é  û  doucement  murmure  ; 
ferme  vite  l'oreille  aux  chant»  du  jeune  oifeau  , 
l^ui  charme  Philéraon  dans  fa  cabane  obfcure, 
&  les  bergères  du  hameau  ; 
'  garde-roi  bien  de  trouver  beau 

le  doux  réveil  de  li  nature. 
Ah  !  plutôt  avec  nous  admire  6c  fois  heureiix  : 
qisitte  les  attributs  de  la  pédanterie  ; 
fois  lage  ,  mais  fenfible  ,  &  plus  oflBcieux  , 
iëaie  de  quelques  fleurs  la  route  du  génie. 

Par  m.  DROBECt. 


(  45   ) 

ROMANCE.    . 

Air  :  Ji  l'ai  y'anté ,  ji  l'ai  vu  naître 

Vous  qui  vantez  l'amour  fidèle , 
cœurs  fcnfibles  &  généreux , 
venez  admirer  le  modèle 
d'ua  amour  tendre  &  malheureux. 

A  peiue  au  printemps  de  fon  âge, 
1  ingénue  &  belle  Bobi , 
par  les  nœuds  d'un  doux  mariage 
eft  unie  à  fon  jeune  ami. 

Mais  ô  malheur  !  à  l'inftant  même  i 
qu'elle  va  paffer  dans  fes  bras  , 
l'amant  qui  l'adore  ,  8c  qu'elle  aime» 
fent  les  atteintes  du  trépas. 

Sous  le  coup  fatal  il  fuccombe  \ 
on  le  porte  au  dernier  féjour: 
Bobi  le  fuit,  &  fur  fa  tombe  , 
elle  habite  depuis  ce  jour. 

Là,  fous  une  trifte  cabane, 
conftruite  ;e  fts  propres  mains  i 
elle-même,  elle  fe  condamne 
à  r«ubU  de  tous  les  humains. 
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Là,  depVis  trente  ans  gémlffant?.? 
&  de  foueis  fe  confumant , 
cette -fidèle  &  tendre  amante 
n'a  de  plaifir  que  son  tourment. 

En  ce  lieu,  quel  fort  vous  enchaîne  J 
lui  dit  le  paffant  allarmé  ? 
le  fujet  qui  caufe  fa  Tieine , 
par  fon  filence  eft  exprimé. 

Elle  ouvre  fa  trifte  paupière  i 
&  fixant  foo  regard  fur  vous, 
du  doigt  elle  montre  la  pierre 
où  rcpofe  fon  cher  époux. 

Sur  fon  front  encor  plein  de  charmes  i 
on  lit  fes  fecrettes  douleurs. 
Bobi  ne  répand  plus  de  larmes  , 
mais  elle  fait  verfer  des  pleurs. 


LE  PARTI  PRUDENT. 


CHOISISSEZ  de  Chloé,  d'Orphife  ou  d'ffabelle  ; 
Dieu  m'engarde,fandis!  je  les  prends  toutes  trois; 
au  berger  Phrygien;  hélas  !  je  mé  rappelle 
tout  ce  qu'iken  coûta  pour  avoir  fait  un  choix. 
Pà  r  m,  le  Comte  de  t a  M. 


V    £    R    s 

A  M.  LE  DUC  DE  CHARTRES, 

A  l'occafion  de  fjn  Baptême t  qd  lui  a  été 
admlnifl-é  à  Verf.iuies  le  lundi  de  la  Pentecôte  , 
/  2  mai  \yo8., 

X*  E  R  M  E  s  appuis  du  trône ,  où  régnoient  leur» 

ancêtres  , 
les  Princes  vos  ayeux,  de  Henri  defcendus , 

frères,  fils  ,  tuteurs  de  nos  maîtres  , 
furent  tous  au  génie  enchaîner  les  vertus. 
Prêt  à  fuivre  leurs  pas  ,  formé  fur  leur  exemple," 
vous  venez  aujourd'hui ,  digne  d'un  fi  haut  rang., 
au  Dieu  de  l'univers  promettre  dans  fon  temple 
de  foutenir  l'éclat  de  votre  illuftre  fang. 
La  loi ,  qui  recula  cette  cérémonie  , 
d'une  gra;  de  leçon  porte  à  mes  yeux  le  fceau. 
Que  l'on  donne  au  vulgaire  un  nom  dès  le  berceai|, 
au  nombre  de  fes  jours  fe  mefurc  fa  vie  j 
mais  un  Prince  ne  vit  que  par  fes  nobles  faits; 
favorifé  du  ciel  dans  la  fphère  où  nous  fommes ,' 

il  ne  compte  parmi  les  hommes 
que  lorsqu'il  peut  fur  eux  épancher  fes  bienfaits; 
Commencez,,  rempliff.z  cette  belle  carrière, 
généreux  héritier  d'une  augufte  maifon: 
ce  jour  à  vos  venus  vient  d'ouvrir  la  barrière; 
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en  vous  déjà  toHt  nous  peint  un  Bourbon. 
Votre  rare  bonté ,  votre  fage  raifon 
vous  donnent  fur  les  cœurs  un  empire  fu;^rômei 
&  longtems  avant  le  baptême , 
vous  avez  fu  vous  faire  un  nom. 
Pour  vous  parer  de  ceux  qui  brillent  fur  le  trône, 
Antoinette  Se  Louis  vous  guident  à  l'autel  : 
ce  bienfait  fignalé ,  jette  de  leur  couronne 
fur  votre  jeune  front  un  éclat  immortel. 
Prince ,  que  vos  deftins  ont  d'heureufes  prémices  ! 
Bientôt  dans  les  confeils,  dans  les   champs  de 

l'honneur, 
par  des  exploits  fameux,  par  d'importans  fervice», 
vous  faurez  à  l'état  payer  cette  faveur. 
Dé;à  la  renommée  à  grands  cris  vous  réclame: 
de  la  France  déjà  vous  excitez  l'amour. 
Par  les  hauts  femimens  dont  un  héros  s'enflâme  , 
faites  voir  de  quel  fang  vous  reçûtes  le  jour , 
&  quelle  habile  main  a  pris  foin  tour-à-tour 
de  former  votre  efprit  &  d'agrandir  votre  ame. 
Un  bonheur ,  où  mes  vœux  étoient  loin  d'afpirer  ; 
de  près  m'a  permis  d'admirer 
le  luftre  qui  vous  environne  ; 
&  qui  vous  connoît ,  Prince ,  a  le  droit  d'affurer 
que  la  gloire  va  confacrer 
les  noms  que  l'églife  vous  donne. 

Par  M.  PieïRI. 
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A  MADEMOISELLE  DE  CL*% 

'Qui  avoU  écrit  à  l'Auteur  pour  U  remercier  dé 
Vers  qu'a  n'avait  point  faits^ 


ji  ?  que  j'aîmerois  à  rous  croire, 
<îuand  je  vous  entends  m'applaiidir  l 
Ceft  vraiment  alors  que  la  gloire 
feroit  à  côté  du  plaifir: 
mais  ces  vers  qui  {Virent  vous  plaire , 
CCS  vers  dont  votre  encens  flatteur 
eô  un  fi  précieux  falaire, 
ô  Cr*  !  je  ne  le  puis  taire , 
je  n'en  dois  pas  avoir  l'hooneur. 
Attiré  par  votre  fuffrage  , 
croyez  que  l'auteur  fortuné 
fortira  bientôt  du  nuage  , 
dont  il  fe  tient  environné. 
Qu'enorgueilli  de  f©n  ouvrage, 
dans  fon  triomphe  glorieux, 
il  jouiffe  au  moins  fans  partage  , 
fi  ce  n'eft  pas  fans  envieux. 
Au  refte ,  fi  ces  vers  heufeux 
vous  ont  peint  telle  que  vous  êtes , 
digne  de  régner  fur  les  jeux  , 
d'embellir  les  plus  belles  fêtes  -, 
«'ils  ont  loue  ces  jalis  yeux , 
Année  17S9.  C 
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faits  pour  tourner  toutes  les  têtes  , 
ce  coloris  doiix  ,  cet  air  frais 
de  la  rofe  dans  ion  enfance, 
&  cette  gaitc  fins  apprêts 
qui  va  fi  bien  à  vos  attraits, 
ils  n'ont  dit  que  ce  que  je  penfe  , 
&  je  pourrois  les  avoir  faits. 

Par  feu  M.  DE  BoNNAR». 


jTPi'  Ml  tu  I  rmri  ii,       T 


;ïaESB2^.EPn2MBCS*»£!KaaSSra«'i< 


LES  ABEILLES  LUNES. 


vW*  N  Payfan,  qui  n'étoit  cas  malin, 
caufant  un.  jour  avec  fon  ami  Pierre  : 
Voifin,  dit-il ,  toi  qui  fais  le  latin , 
explique-moi  d*où  vient  que  fur  la  terre , 

j'entends  dire  à. chacun,  sinli  qu'au  hon  Curé  : 

tel  jour,  à  tel  inftant,  vient  la  Lune  nouvelle. 
Mais  l'ancienne,  que  devient-elle  ? 
Pierrp ,  dont  l'cfprit  éclairé  , 

au  pays  étoile  voguoit  à  pleines  voiles , 
reorit  :lors  d'un  ton  très-aiTuré  : 

Pargué!  mon  ami  Claude,  ou  enfait  des  écoilcs. 
Par  M.  le  Baron  de  Pardaillan. 

On  a  donne  rat  cireur  à  M.  le  Eaton  de  Pardaillan, 
•  salué  de  Coiiùc  ,  duns  le  volume  de  l'aniu'c  dcxuicie. 


(  n  ) 
LES    ADIEUX 

D'UN  GOUVERNEUR  A   SON  ÉLEVÉ. 

X^'ac JiME  en  vous  cA  fermé ,  j'ai  fini  mon  ou- 
vrage, 

&  vous  pouvez,  fa-s  moi.  par  vous-même  être  fj'e. 
Sur  la  fccne  du  monde,  a  regret  fi^eadteur, 
prenez  enfin  uniôls  ôc  devenez  cclcur  : 
vc:re  bonheur  dépend  cie  ce  choix  difiîcile. 

Heureux  qui  des  mortels.obtcrvateur  tranquille, 
fansofcr  prendre  part  à  Ja  fociété  , 
touiours  libre  ,  n'y  tient  que  par  l'humanité  ; 
&  dans  un  lieu  paifible,  à  l'âhri  de  Forage  , 
ne  craint,  que  pour  autrui,  les  dangers  du  naufrage! 
.    %i£lime  de  l'honneur,  helas!  vousètcs  grand. 

;  Il  faut  vous  immoler,  mon  fils,  à  votre  rang. 
Vous  n'êtes  point  à  vous  :  votre  illufne  famille 
veut  que  vous  augmentiez  l'éclat  dont  ellebrille; 
mais  le  monde  cft  pour  vous  un  pays  étranger  , 

^où  par-tout,  fur  vos  pas,  s'offre  un  nouveau  dangcri 
avant  de  s'y  produire,  il  faudroitle  connoitre, 
&  vous  avez  encor  befoin  de  moi ,  peut-être. 

Enfin,  il  faut  parler.  Qu'il  en  coûte  à  mon  cœcr 
de  détruire  aujourd'hui  votre  ilattaifc  erreur  ! 

:  Pendant  les  jours  heureux  de  votre  adclcfcence, 
n'ofant  troubier  en  vous  la  paix  de  l'innocence, 
vous  épargnant  alors  des  chagrins  fuperf.-s  i     ■ 


je  vous  n«  un  tableau  qui  ne  rciïemble  pluit 
fous  de  f  auiTcs  couleurs  je  v^us  ai  peuK  Icshommçf, 
tels  que  nous  devons  être,  &  noatels  que  nou$ 

femmes. 
Defccndez  en  vous-même,  Us  renaîtront  encor 
pour  vous  le^  pkHus  purs,  entans  du  fieçle  d'or. 
Pour  trouver  parmi  nous  cette  riante  image  , 
vous  chercherez  en  vam:  armez-  vous  de  courage, 
«on  fils ,  tout  eft  hangé  :  le  vice  eft  ennobh . 
&  le  fage,  à  l'écart,  végcre  dans  l'oubli, 
tes  tranfnorts  généreux  du  ner  patriot.fme 
ont  fait  place  aux  calculs  du  ftérile  égcifme  ; 
Imtétêt  û  ^ftruaeur  nous  détache  de  tout ,     ^ 
&  pour  les  plus  doux  nœuds  infpire  du  degout; 
1.  défordre  des  cours  a  paffé  dans  les  villes  -, 
au  luxe  corrupteur  les  citoyens  ferviles 
vendent  au  poids  de  l'or  leurs  antiques  vertus  : 
on  ofc  encor  parler  de  l'honneur  qui  n  eft  plus. 
Hélas  :  lalangue  eft  cliafte ,  &  le  cœur  eft  obf.ene 5 
fansdépofer  fon  mafque  on  defcend  de  la  fcene. 
îc  prononçant  par-tout  le  nom  d'humanité. 
x,n  profeiTe  le  crime  avec  impumte.  ... 

Et  pourquoi  me  priver  de  ma  douce  ignorance 
s'écrirez-vous?  Mon  fils,  la  dure  expérience 
vous  en  auroit  inftruit  :  vous  l'êtes  a  prefent  : 
vous  pouvez  débuter  ;  la  lice  vous  attend. 
D'un  pas  toujours  égal,  avancez  vers  le  terme; 
-ne  les  chûtes  d'autrui  vousy  rendent  plus  ferffl« 
îe  fage  fe  corrige ,  en  obfervant  les  fous. 
Gardez-vous  des  flatteur,  ;  ksy  eux  fixe,  fur  vous 


(  n) 

jnlme  avant  le  fuccès ,  ils  vous  cr  iront  :  vîûoire  !' 
N'écoutez  pas,  courez  :  c'cft  au  but  qu'cft  la  gloire-, 
mais  au-delà  du  but  ne  portez  pss  les  yeux  ; 
le  bonheur  rarement  eft  pour  l'ambitieux  : 
il  n'eft  pas  fait  non  plus  pour  ces  nints  conimuii«s 
qui  ne  peuvent  porter  le  poids  de  leurs  fortunes-v 
dont  les  fentimens  bas,  &  les  vices  honteux, 
démentent  chaque  jour  les  noms  de  leurs  ayeux: 
rejettons  que  jamais  n'adoptera  la  gloire. 

Voulez- vous  êtreinfcritaulivtedel'hiftoire? 
évitez  l'autre  excès  ;  fuyez  le  fot  orgueil: 
des  riches  St  des  grands  .c'cft  l'ordinaire  écucil. 
Le  peuple  trop  fouvent  gémit  de  l'infolerce 
dcsnobles,  qui  fans  lui  n'auroicntpasd'exiftencc; 
à  peine  daignent-ils  l'honorer  d'un  rcgari. 
Savhcz  que  la  noblcfTe  eft  fille  du  hafard. 
Il  eft ,  il  eft  pour  vous  un  danger  plus  à  craindre  j 
c'eft  Icbcfoin  du  cœur  qu'on  ne  fauroitcontraindre; 
c'eftce  penchant  fatal  qui,  fcmblable  aux  volcaris,. 
fe  nourrit  de  lui-mê  ve,  &  croît  avec  le  tems: 
funefte  paflion  qui  les  rcnfcTjne  toutes; 
qu!  du  bien  &  du  mal  ouvre  à  la  fols  les  routes  , 
te  du  foible  jeune  homme  ,  animé  de  fon  feu  , 
fait  fouvent  un  cfclave  &  quelquefois  un  dieu.- 
N'imitez  pas  ce  grand  ,  qui ,  mort  à  la  patrie» 
dans  un  corps  énervé  porte  une  ame  Rcrrie; 
auprès  de  Calypfo,  r'ennivract  de  pjiion, 
qu'il  abrège  fa  vie  &  trouble  fa  rai  fon  ! 
Puiffe  unaimableobjet.devctre  ame  encor  nure?, 
Sar  foa  charme  innocent  athcvcr  la  culture  ! 

C  iij 
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PutiTe  une  amré  Antiope,  en  s'ouvrsnt  vctte  coeur, 
y  faire  entrer  i'amour,  fans  en  bannir  l'honneur! 
PuliTe  enfin,  dans  les  nœuds  d'une  chaîne  sfTorne, 
l'hymen ,  qu'aura  tiffa  i  heureufe  fympaihie  . 
en  de  nouveaux  devoirs  vous  créer  dés  plaifirs 
vrais  comme  votre  amour,  purs  comme  vos  déurs! 
Citoyen  refpeftable,  heureux  père,  époux. tendre, 
alors,  qui  plus  que  vous  au  bonheur  doit  prétendre? 
Mais  puiiTiez-vous  encor  rencontrer  un  ami  !  ^ 
rhomnie  fans  l'amitié  n'eft  heureux  qu'à  demi. 
Dans  lo  port  défiré  pour  entrer  fans  naufrïge  , 
eu  avec  vous  la  vertu  faffe  aufTi  le  vo-j  nge. 

Gardez  fur-tout  vos  mœurs.  Les  bonnes  moeurs, 
mon  fil  , 
fervent  dans  tous  les  tcms ,  font  de  tous  les  pays. 
L'auteur  doit  les  chanter,  l'artifte  doit  les  peindre  , 
&  même  le  méchant  s'étudie  à  les  feindre.  ^ 
Du  beau  fexe  les  moeurs  relèvent  la  beauté , 
&  fur  un  jeune  front  gravent  la  ma)cfté. 
Dcsmœurs!...oh!monami,ricnnedifpenfed'enes: 

oi-'  abroge  les  loix  -,  les  moeurs  font  immortelles. 

Si  i'érois  Souverain ,  pour  me  gagner  les  cœurs, 
je  voudrois,  dans  ma  cour,  bâtir  un  temple  aua 
mœurs. 
Frappé,  dans  letConfeils,  de  votre  intelligence 
jaloux  de  s'attacher  votre  rare  prudence, 
un  jour-  fi  votre  roi  vous  ouvre  fes  projets  , 
&  partage  avec  vous  le  foin  de  fes  fujets, 
que  le  ftge  Sully  vous  ferre  de  modèle  ! 
A  k  vérrté  fainte,  en  tous  lesiems  fidèles» 


(    Sï   ) 

foycz-cn  ,  à  !a  fois ,  l'apôtre  Se  1?  maîtyr. 
C'crt  fur-tOLK  chez  les  rois  qu'il  ne  faut  pas  OTent;r» 
Q^'entr'eux les  couitifans  ourdiffentrle^  intrigues  : 
vous  !  plaidez  pour  les  mœurs  ,  &  laéprifant  kiit» 

brigues, 
interprète  éloquent  du  peuple  fans  appui  « 
foycz  médiateur  entre  le  Prince  &  lui. 
Si,  malgré  vos  cftorts,  la  voix  de  l'infortune» 
au  monarque  trompé  devenoit  importune-, 
taifez  vous,  faites-lui  lire  fur  votre  front, 
d'un  reproche  fecrct  l'iiumiliant  affront, 
A  ce  difcours  muet  s'il  refioit  inferiûblc, 
fuyez  ce  fol  ingrat ,  &  dans  un  lieu  paifible , 
fatisfait  de  vous-même  ,  au  fein  d'an  doux  repos, 
vengez- vous,  en  rendant  heureux  tou  >  vos  vailaux» 
Aux  récits  des  combats ,  fcntez- vous  dans  votre 
ame, 
naîtra  de  la  valeur  la  généreufc  flamme? 
méditez-vous  ,  femblable  au  fier  riv.-.l  du  Czar  , 
l'hiftoire  d'Alexandre  &  celle  de  Céfar? 
prenez  en  main  le  glaive,  &  loin  de  nos  murailles., 
courezaux  c'namcsdc  Mars,  formez-y  des  bataille»; 
mais  que  le  bcfoin  feul  règle  votre  cour-roux  , 
6i  qu'avec  le  litros  on  trouve  l'homme  en  vous. 

C'en  ell  fait!  je  vais  donc  jouir  de  mon  ouvrage. 
Semblable  au  laboureur  qui  repofj  à  l'ombrage 
de  l'arbre,  jeune  cncor  ,  que  hii-mèrae  a  planté  , 
il  eft  venu  le  jour  de  la  fécondité  -, 
la  moiffon  répondra  fans  doute  à  la  femence. 
On  attînd  tout  de  vous,  votre  dette  eft  immenfc. 

C  iv 
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Mai  j'en  ai  dit  affez.  Je  n'ajoute  pîas  rien*, 
-votre  cœur  fait  le  reftc  ;  il  eft  né  pour  le  bierr. 
Le  grain  germe  toujours  dans  les  terres  férules* 
mes  leçons  déformais  deviendroient  inutiles, 
à  qui  peut  fe  fervir  lui-même  de  cenfeur: 
la  laorak  du  jufte  eft  le  cri  de  for.  coeur. 

Par  M.  MARÉCHAt, 


RÉPONSE  D'UN  GASCON 

A    LA    QUESTION: 

Quel  ejî  le  fenùmcm  le  plus  ;iaturcl  aux  femmes? 

Ç^t  que  vous  propofez  efl  pure  vagatell«i 
à  l'âgé  dé  dix  ans  je  l'aurois  deviné  : 
l'amour  eft  chez  le  fexe  un  fcntiment  inné  ; 
car  je  n'ai  point  cacor  rencontré  de  cruellft 


# 
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Couplets     prijin::;    .;    M-j  i^mes    c^e 
C...t!i...Hn  y  à  leur  pafaie  en  Eovrgome,. 

Sur  l'Air  ;  Amour  ack'cvi  Is  Tableau. 

J^^VKÈs  un  long  éloignement, 
votre  préfence  fonur.és 
prolonge  ici  l'enchantement 
des  derniers  beaux  joars  de  l'année: 
l'autotnae  touche  à  fon  déclin  ; 
il  va  nous  fuir  avec  vitefTei 
qu'importe  ,  ô  belle  C...th...Un  , 
fi  le  printems  vous  fuir  fcns  ceffe  l 

Entre  Paris  ,  que  vous  quitter» 

&  les  murs  baignes  par  le  Rhône  ^ 

repofez-vous  loin  des  cités, 

aux  bords  modcftes  do  lYcmne.  (i) 

©n  peut  vous  peindre  tour-à-tour, 

avec  Bou;1ers,  avec  Virjilc  , 

fous  l'air  des  nymphes  de  la  Cour,. 

ou  de  la  Mufe  d..  1  Idylle. 

Arrête- toi  ,  jeune  Ch..,t?.I  T 
ces  li:ux  attendoient  ta  préfence V 
Tiens  du  Rcffi^';aol  ton  rival , 
leur  faire  oublier  le  fi'ir.ce. 
L'bifcau  ae  charme  plus  les  boîî  ^ 

(   »  )   Villeneuve  le  Rai- 
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fa  cliaiifon  d'amour  eft  finie» 
mais  qui  t'entendit  une  fois 
eft  fur  d'aimer  toute  la  vie. 

Tes  accens  vifs  &  fédaâreurs," 
fous  un  foleil  plus  favorable  , 
auroient  rempli  nos  vendangeurs 
d'une  ivreffe  encor  plus  durable. 
Pour  toi ,  du  folâtre  Thefpis  , 
on  eut  renouvelle  les  fêtes; 
le'vin  de  nos  côt;aux  chéris 
n'auroit  pas  feul  tourné  nos  têtes. 

Ton  parrain  même  avec  bonté  (i) 
eut  partagé  notre  délire  i 
il  pardonne  un  peu  de  gaîté  , 
fur-tout  quand  ta  voix  nous  l'infpire» 
IjÇS  arts  font  chers  à  fes  loifirs; 
il  les  éclaire  &  les  honore  : 
mais  s'il  partage  tes  plaiCrs, 
il  eft  bien  plus  aimable   encore. 

Un  inconnu  t'offre  ces  vers-, 

ton  talent  l'a  Tsryiu.  fenfible  ; 

îu  nous  plairois  pr.r  tes  concerts , 

m-îme  en  demeurant  invifible: 

je  r,e  veux  doric  point  me  nommer  ■> 

aajourd'jiiui  ti:  m'as  fait  cor.noitre 

çue  pour  lavoir  fe  faire  aimer 

on  r,"a  pas  befoin  de  paroitre, 

iO  M,  le  Baion.^d;,  ]. 
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IMITATION    LIBRE' 

DE     STERNE. 

X-K  o  K  S  ç  u  E  noas  rclTencons  quelques  er.nAil» 

fecrcts, 
Î2  foiltuc!;  alors  a  de  tcuchans  attrairs: 
0.1  l's  dit  :  je  dis  plus ,  avec  un  cœur  fcnfible , 
je  crc:5  qu'on,  peut  fe  plaire  en  un  défert  horrible. 
>' rr.  p^.'-iChaat  à  l'amour ,  oui ,  j'ai  .  c  à  le  penfer  , 

crouveroit  encor  matière  à  s'exercer. 
>.  ;£  n'y  pouvois  dire  à  pcrfaniic,  le  t'aime  •, 
■e  ;c  'L-ois  plutôt  aux  plantes  clles-mcm^. 

?.'j'  ferois  pas  l'eul ,  oh  '  non.  Au  fc-ln  'lis  bois , 
-  i-r..  ariîre  aitlque  Se  beau  je  voadiois  faire  choix: 
•  ■■■  ic  piéiûrerois  à  toute  la  nature-, 
I    gravcroîs  nsonnom  Air  fon  écorce  dure. 
Je-  ûipplirois  les  vents  d'tp2:gn:r  mon  ami. 
Soui  l'on  ombre,  à  fes  pieds,  lcri'\pej'aurols  dormi, 
j-ic  rem^rcrrois.  Hélasî  q'jan'àfoa  feuillage  , 
à;:,  neigï!  ,  des  irimats  rtiïentiroit  l'outrage  i 
à  l'on  exercplt;  auGî ,  rr^oi ,  ]z  m'attrifterois  v 
de  mon  mieux  ,  tout  l'hiver  ]e  le  confolerois  ; 
&  dès  que  le  F.internps ,  ranimant  la  namre  , 
lui  readvci:  fa  fuperbe  ôc  noble  ch  velare , 
je  r'jptcr.droi^auff.  ma  première  gaitc  ! 

J'aime  de  mon  auteur  roriginalité  : 


mais  faîmçrols  bien  mieux,  s'il  fa'Jt  que  je  le  dift». 
su  pied  de  ce  même  arbre ,  embralTer  mon  Elife. 

ParM.CottiN  d'Harlëviilb. 

LE  PKÉJUGÉ  FAVORABLE.. 

3^  I  c  I D  A  s  ,  chez  (on  Imprimeur , 
fait  paroître  un  nouveau  volume  , 
avec  le  portrait  de  l'aureur  , 
peint  dans  un  moderne  coftume  v 
.  on  lit  au  bas  fes  qualités  , 
doux  encens  dont  il  fc  parfume, 
par  mépris  pour  les  vanités. 
Vis-à-vis  eft  une  préface  , 
où  ,  guidant  notre  iugement , 
lui-même,  très-modeftement, 
il  daigne  fe  louer  en  fnce. 
D'après  ce  beau  commencement, 
avec  l'auteur  dois-'-e  conclure  , 
«[uefon  livre,  comme  il  l'affure,. 
eft  un  bon  livre?  ~   Affurément  1 
&  je  m'en  défends  la  Icfture, 
4e  peur  de  penicr  autrement. 

Par  M.  Jame»  de  ST.-Iioja. 


® 
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ÉPITRE  ABOURDiG(i) 

S^iEUX  charmans,  c'eft  ici  que  je  viens  oublier 
de  nos  vaftes  cités  l'driquette  gênante  : 
au  paîfible  bonh  .ur  j'y  viens  fucrifîer 

ces  vains  phifirs,  qu'a  grands  frais  l'art  invente, 
pour  remplir  le  vuide  du  tems; 
ies  defirs  de  mon  cœur  ils  trompèrent  l'attente, 
&  n'ont  jamais  captivé  que  mes  fens. 
Ici  'e  poffède  mon  ame  -, 
mes  jouiffances  font  à  moi; 
un  fentiraent  fublime  &  m'élève  5c  m'enflâme: 

la  liberté  leule  eft  ma  loi , 
kl  méditation  ,  les  douces  rêveries  , 

aimables  filles  des  amours  , 
accompagnent  mes  pas  dans  ces  riches  prairies  : 

de  mes  regards  rien  n'y  borne  le  cours. 
J'examine  à  mon  gré  les  biens  de  la  nature. 

Tantôt  je  vi)is  le  folâtre  zéphir 
agiter  moll-ment  la  naiffante  verdure, 
des  ormeaux  où  les  jeux  viennent  fe  réunir  j- 
plus  loin,  j'entends  l'ajîréable  murmure 

d'une   fource  limpide  &  pure  , 
qui  rafraîchît  les  fleurs  prêtes  à  i'cntr'ouvrir. 
Mais  comment  peindrai-^e  l'ivreffe 

l>)  Cuàuï«  où  l'Anieiii  a  paiic  ont  padit  «U  ia  tic» 


(  Oi  ) 
que  jette  dans  mon  cœur  ia  naiiTascc  du  jour  } 

L'air  s'r.g'.tc  ,  le  calme  cefTe. .  . . 
l'horifon  fe  colore,   5t  des  cris  d'allégrcfTc  , 
de  l'aurore  vermeille  annoncent  le  retour. 
Les  oifeaux  vigilars  ont  fecoué  leurs  aiies, 
&  leurs  accens  mélodieux 
font  le  fîgnal  des  careffes  nouvelles 
qu'ils  portei-jt  en.  tribut  aux  compagn-js  fidèles 
de  leurs  tranfports  vohiprueux. 
Prcffé  de  revoir  la  lumière, 
le  laboureur  s'arraciie  au  néant  du  forameil  ,    • 

ouvre  fon  aniique  chaumière  , 
&  de  i'aftre  du  joar  contemple  le  réveil. 
Tout  s'aaime ,  le  bruit  augmente  i 
des  villageois,  la  troupe  vlgi'.ante, 

déclare  la  guerre  au  repos  : 
du  chien  actif  la  voix  retentiflfante , 
^unlt  au  bêlement  des  timides  troupeaux  ; 
ôç  le  foigneux  berger  va  compter  les  agaeauz 

du  bercail  de  fa  ieune  amante. 
Déjà  le  coq  fupjrbe  ,  autour  de  ces  hameaux , 
es  fon  férail  nombreux  promène  les  compagnes  ', 
l'ombre  fuit,  le  foleil ,  fur  le  criftal  des  eaux  , 
cefîlac  le  feuillage  ,oraemenr  des  campagnes  *» 

6c  déjà  les  boeufs  ruminans, 
on:  courbé  fous  le  joug  leur  tête  accoutumée  ; 
en  lon?^s  filions ,  leurs  focs  longs  &  trançlvans^ 

préparent  la  terre  affamée 
è  recevoir  les  germes  bienf  jifans. 
.  , ,  . .  Le  laboureur  fimple  &  luflique. 
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dont  refpoir  adoucît  les  pénibles  travaux, 
des  couplets  négligés  de  la  romance  antique» 
fait  répéter  cent  fois  les  refrains  aux  échos. 
Quitte  la  ville  ,  indolent  Sybarite  , 

fors  de  ton  palais  faftueux, 
viens  refpirer  fous  un  ciel  plus  heureux  : 
eft-ce  fous  tes  lambris  que  le  plaillr  habite  ? 
Sur  tes  fophas  où  ,  fans  tranfport, 
le  défir  engourdi  s'éveille  , 
tout  eft  languifTant,  tout  eft  mort: 
fur  nos  gazons  fi  la  volupté  dort ,  f 

le  cri  du  plaifir  la  réveille. 
Eh!  qui  peut  réfifter  au  fpectaclc  touchant 
ds  la  nature  épanouie? 
Ici  l'emploi  de  chaque  inftant 
dérobe  à  nos  regards  le  néant  de  la  vie. 

R.egrette-t-on  le  tcms  qui  fuit, 
lorfqu  il.ne  nou   enlève  aucune  jouiffance  ? 
nous  allons  fans  effroi  vars  la  mort  qui  s'avaRce: 
il  faut  bien  que  le  jour  falTe  place  a  la  nuit. 

De  fcs  deftins  l'homiTie  fe  plaint  fans  ceiTs. 
Eh  quoi  !  n'cfl-il  donc  plus  dans  l'hiver  de  nos  ans 
des  retours,  des  éclairs  d'une  heureufe  f-jibie5e  ? 
Ah!  le  plaifir  échappe  au  naufrage  des  fens. 

Ici  des  Couvenirs  touchans 
me  raniènent  encore  aux  jours  de  ma  jeuneffe. 
Puis-)c  oublier  l'inftant  c^'un  mortel  vertueux 
habitôit  avec  moi  cet  afyle  champêtre  , 
que  de  mon  fort  l'hymen  le  rendit  maître, 
te  que  r Amour  lui  feumit  tous  mes  ratux3 
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Autour  de  moi ,  tout  Je  rappelle  : 
ce  verger  cultivé  par  fa  main  paternelle , 

&  qui  languit  loin  de  fcs  yeux; 
ces  eaux  dont  il  régla  la  courfe  vag.ibnnde  , 
ces  prés  qu'il  enrichit  du  iribit  de  leur  onde, 
ces  bofquets  parfumés  &  ces  fertiles  champs, 
qui  courboicnt  devant  lui  leurs  épis  iauaiffans-y 
&  ces  vafTaux  triftes  &  gémilTans , 

dont  il  étoitle  père  tendre. 

Ah  !  fi  les  Dieux  pouvoiont  m'entendre  , 
vous  le  verriez  encore  ,  arbres  qu'il  a  plantét;  ; 

fur  votre  écorce  il  viendroit  lire 
nos  chiffres  amoureux ,  par  le  teins  rc-fpeftés  t 
à  ces  reftes  facrés  vous  le  verriez  fourirc  , 
&  tout  s'embelliroit  dans  ces  îieux  enchantés.- 
En  pourfuivant  cette  douce  chimère»- 

j'ai  vu  s'écouler  un  beau  jour. 

Mais  Phébus  va  ,  par  fon  retour  » 

éclairer  un  autre  hémifphèrei 

un  vent  frais  careffe  la  terre, 
ii  porte  dans  les  airs  fes  parfums  odorans}- 
<ie$  jeux,  L'efcorle  agréable  &  légère, 

accourt  en  feule  dans  nos  chumps; 
l'enfant  malin    caché  fous  la  fougère  ,     ' 
prépare  plus  d'un  piège  aux  timides  amans. 

Tircis     Fa'icmon     Sylvanire, 
la  vive  Eglé  ,  l'indolente  Cloris, 

des  plaifirs  qui  leur  font  promis, 

partagent  déià  le  délire. 

lAai»  k  iwi  ht\xy  aat  dti  umboas 


(  éî   ) 

arrête  les  propos  d'amour  : 

à  ce  fignal ,  on  court  fa  rendre 
Ibusua  chêne  connu  des  Bergers  d'alentour > 
là,  pourdanfer,  chacun  vient  prendre 

rob,et  qui  captive  fbn  cœur-, 

tout  peint  l'ivrefTc  &  le  bonheur  : 
ces  vigoureux  Bergers  qui  femblent  par  leur  danfe» 
imiter  du  fléau  la  rapide  cadence  ; 

&  C2S  Sergcres   doct  les  bras 
mollement  arrondis  .  fans  le  fecours  ées  Grâces» 
fentcnt  a'ûandonner  kurs  rohuftes  appas 

aux  défîvs  qui  fuivent  leurs  traces. 
O  nature  !  tel  cft  ton  preftig':  enchanteur  , 
daus  CCS  beaux  jours,  où  noire  anie  innoceQW 
du  fen.timent  rtfplre  la  Jouce'ur. 

Qu'à  q^iinze  ans  la  vie  ei^  rinritc  ! 

quinzî  ans  cft  le  print4rns  du  co-ur. 

Age  heureux  ,  dont  i'amoiir  difjofe^ 
TOBs  êtes  îe  fouris  de  la  nature  en  fliur  : 

tout  plait  alors,   tout  eft  bouton  da  rofe  !  . .  i 
Mais  plus  loinfous  la  treille  on  commence  à  dreir«r 
une  table,  fans  an,  de  fîmples  mets  ornée  , 
où  le  bon  Laboureur  ,  venant  fe  déiaà^r 

des  fatigues  de  la  journée  , 

trouve  fa  f^imme  environnée 

de  fes  enfàiis  ,   de  fcs  amis  i 

&  tandis  qu'auprès  d'elle  ciffit , 
ilréiouit  la  nombreufe  affemblé* 

des  compagnons  de  fcs  travaiUL« 

par  d'agicahi«s  fabliaux. 


(  66  ) 

plus  loin  ,  fous  d'antiques  ormeaux 
qui  couronnent  I?  Prcibytcrc  , 
quelques  flîgss  vieillards,  Socrates  des  hameaux', 

&  le  Prieur  &  le  jeune  Vicaire  , 
forment  le  cadre  heureux  de  ces  rians  tableaux  : 
car,  n'imaginez-pas  que  d'un  regard  auftere 
ces  aimables  Padeu  s  envifagentles  jeux 

ni  les  danfes  fur  la  fougère  : 
les  plaifirs  innocens  voltigent  autour  d'eux, 
(^'un  (  (  )  a  rempli  la'  plus  longue  carrière , 
&  de  vertus  ,  &  de  traits  bienfaifans  , 
&fonefprit,  même  au  déclin  des  ans, 
conferve  encor  fa  fraîcheur  printanière  } 
l'autre  (î)  ,  avec  zèle ,  imite  fes  travaux  , 
&  d'un  grain  de  philcfophie, 
fait  affaifonner  à  p'Opos 
le  minittère  faint  que  le  ciel  lai  confie. 

Cependant ,  a»  travers  des  chênes  fourcilleux, 
la  lune  fait  briller  fon  difque  radieux  ; 
l'airain,  ami  de  l'ordre  &  cenfeur  méthodique, 

qui ,  du  haut  d'une  tour  gothique  , 
fixe  l'emploi  du  tems  chez  les  bons  yillageoi»| 
frémit  6c  réfonne  dix  fois  : 
on  fe  difoerfe  ,  on  court ,  on  fe  fépare  i 
un  adieu  tendre,  un  ferrement  de  main  , 

(i)  M.  l'Abbc  de  Colonia  ,    âge  de  S?  ans. 

(1^    M.   l'Abbc    Souchon  ,  fucceffeuc   de   M.  t'Abbé  de 
Colonia,   actuellement  Fiicui  de  Boutdic. 


(67)      ^ 
car  foîî  »in  baiCcr  clandeftin  , 
confolc  L's  nmans  d.-  ce  fignsl  hubare» 
&  les  ajourne  nu  ler.dcimin. 
Au  fciii  d'un  lit  qj'liab;te  l'innocence, 
Uaaïve  Bergère,  aotèî  quelques  ibupits, 
enftveiit  fon  ignorance  , 
&  s'endort  avec  indolence 
au  bruit  confus  de  fïs  jeunes  dcfir» 
Er  moi ,  je  vais  an  murmure  de  l'onde  , 
me  livrer  aux  douceurs  d'un  paifible  fommeil , 

en  attendant  que  le  foleil 
forte  du  fein  des  mers,  pour  embellir  le  monde, 

Par  madame  la  Baronne  de  Bourdic. 

E  P  I  T  A  P  M  E 

DE     M.     LE     TOURNEUR. 

X^  E  croyant  que  traduire  ,  il  créa  fes  écrits. 
Doux  ,  fenlible  6c  modefie  ,  il  ignora  fa  t^ire: 
il  ne  mourra  jamais  au  temple  de  mémoire  , 
ni  dans  le  cœur  de  fes  amis. 


(^8) 


FRAGMENT 

D'un  Poème  fur  le  préjugé   des  peines  infa^ 
mantes  (i). 


HONTE  de  nosloîx  &  de  l'humanîté  ! 
dans  quel  jour  de  démence  a-t-on  donc  arrêté 
que ,  du  crime  d'auxrui .  l'innocen:  refpoofaye 
fubiroit  à  jamais  la  honte  du  coupable? 
qnedumépri*  public  l'injurieux  fardeau 
l'accabkroit  encore  au-delà  du  tombeau  ? 
Tremblez  de  contra^er  des  noeuds  remplis  d« 

charmes  : 
ils  deviendront  peut-être  une  fource  de  larmes. 
Toi ,  qui  depuis  long-teras  en  goûtes  la  douceu#  , 
toi ,    dont  les  premiers  biens  font  l'hymen   & 

rhonneur  ; 
qui,  fans  remords,  fans  trouble  &faQs  inquiétude, 
as,  jufqu'à  ce  moment,  fait  ta  plus  chère  étude 
d'honorer  le  malheur  ,  d'infpirer  à  tes  fils 
le  refpeftpour  les  loix,  l'amour  de  ton  pays, 
de  graver  la  pudeur  dans  l'ame  de  ta  {îUe  •, 
ah  !  tandis  que  Fafpeft  d'une  hcureufc  famille, 
chaque  jour ,  à  ton  cœur  infpirc  un  doux  orgueil , 
la  foudre  eft  fur  ta  têts  ,  elle  éclate!.,,  un  long  deuil 

(  I  )  On  û  fait  un  c'evoii  de  iap{-ellcr  ici  qu'un  très-bïno 
irioiceau  du  di.coi  ;s  d-  M.  de  la  Crticlie  ,  couronné  à 
Meiz,  a  fouin.  les  t'tincipïlCJ  idilcs  d«  ce  Ff.â'«c»l« 
i  Hôte  de  PAmeur.  l 


(«9) 

TaTcmplacer  des  jours  &  d'ivreffc  &  de  joîe 

Du  vice  ,  en  l\m  des  tienr ,  le  germe  fe  déploie  , 

l'enter  eft  d^ns  fon  cœur,  & ,  par  un  coup  fatal  « 

il  efi  près  de  verfer  le  fang  de  fon  rival  ; 

il  frappe  !  . . .  du  coupable  ,  on  demande  la  tête, 

il  doit  un  grand  exemple ,  &.  l'échaffaud  s'apprête: 

tu  n'as  pu  prcvcnir  cet  horrible  forfait , 

•chacun  le  fait ,  n'importe  !  un  monftrueux  arrêt 

te  marque  ,  fans  pitié  ,  du  fceau  de  Tinfamie. 

On  ofe  affocist  à  ton  ignominie 

ton  cpoufe ,  6c  tn  fille ,  &  ton  fils  malheureux. 

Ta  honte  s'étendra  fur  tes  dirniers  neveux.  .... 

Quedis-je,  tes  neveux?...  Eh  !  cet  amant  fi  tendre^ 

que  ton  cœur  paternel  avrrit  choifi  pour  gendre  > 

cette  jeune  beauté  .  dont  les  traits  adorés , 

du  bonheur  de  ton  fils ,   garans  chers  &  facrés  « 

te  préfagcoient  le  tien,  un  préjugé  barbare, 

malgré  les  plus  faints  nœuds ,   pour  jamais  les 

répare. 
Promeffe,  amours,  fermens,  on  a  toutoub'ié; 
tout  s'éloigne  &  ce  fuit ....  jufquesà  l'amitié! .,« 
L'amitié,  fculefpoir,  fouticnde  l'infortune  ! 
ton  afpeiâ  ,  qui  l'eût  dit  ?  la  bleffe  &  l'importune  ! 
c'eft  à  qui,  danr.  ton  cœur,  plongera  le  coûteiu  , 
&rUaivers    pourtoi,  n'eft  qu'un  vafte tombeau, 
"Voilàdoncce  bonheur  ces  jours  exempts  d'orage, 
dont  l'hymen  autrefois  vous  offrit  le  préfage  , 
tendres  époux  !  voilà  le  prix  de  la  vertu  ! 
d'autant  plus  malheureux  que  vous  l'avez  coana 


(70  ) 
ce  bonheur  qui  vous  fuir,  qu'il  charmolt  votre 

afyle  , 
que  chaque  jour  ,  fuivi  par  une  nuit  tranquille  , 
image  d'un  ruilTeau  qui  coule  fur  les  fleurs  , 
s'écouloit  clans  la  paix    ci  pur  comme  vos  coeurs  ! 
Dévoués  maintenant  à  la  honte  du  ctime,  . 
quani  le  méchant  jouit  de  la  publique  eftimc  ,    • 
rien  ne  peut  vous  la  rendre:  efprit,  giace5,talens, 
grandeur  d'ame,  hauts  faits , fublimes  dé voucmens, 
non,  rien  ne  peut  couvrir  cette  tae'.ie  éternelle  , 
qu'imprime  à  votre  front  l'opinion  cruelle  ... 
Fuyez ,  dis-je  ,  fuyez  ces  trop  funeftes  noeuds  , 
0  qui  que  vous  foy  cz ,  qu'un  deftin  dangereux , 
fous  les  loix  de  l'hyinf» ..  n'engage  point  encore. 
«  Mais  commenr  renoncer  à  l'objet  qu'on  adore? 
«  Avec  un  coeur  fenfible  &.  crcé  pour  l'amour, 
«  l'homme  s'ifokroit  !  il  ne  pourroit  un  jour 
M  revivre  dans  autrui  !  fombre  célibataire, 
xiln'obtlendroitjamais  l:s  no:n..  d'époux,  de  père! 
M  eh  !  de  qui  fes  foupirs  \eroicnt-lIs  cntccdus  ? 
1,  qui  le  regretteia  ,   quand  il  ne  {"sra  plus?  » 
N'importe!  il  faut  fouffrir,  armtz-vous  de  conf- 

tance  ; 
dût-il  être  accablé  du  poids  de  l'exiftencc  , 
l'homme  exempt  de  lions  ne  répond  que  de  foi , 
&  ne  ci^aint  que  pour  lui  les  rigueurs  de  la  loi. 
Par  M.  Noce  NT. 


(71) 

A    MES     AMIS. 


'3^y'  u"N  amour  qui  fair  mon  bonhear  » 
lors  même  qu'il  fait  mon  martyre , 
ê  mas  amis  ,  vous  blâmez  le  délire  î 
Ah  !  laidez-moi  ma  douce  erreur. 
Je  viens  de  revoir  l'infenfible: 
vers  la  forêt ,  d'un  air  paifible  , 
elle  s'enfuit  :  l'umour  la  fuit  de  près  v 
mais  c'eft  enrain-,  fous  un  jafmin  flexible  , 

heureux  témoin  d;s  doux  fecrets , 
elle  s'alïïed  ;  en  boucles  ondoyantes  , 
je  vois  cncor  flotter  fcs  blonds  cheveux 

au  gré  des  zéphirs  amoureux  , 
êcduiaimin  les  ombres  vacillantes 
fe  balancer  fur  fon  front  gracieux. 
Je  l'entens,  d'une  voix  fonore  , 
chanter  la  jeuneffe  &  l'amour, 
l'amour  que  fans  doute  elle  ignore. 
Ses  chants  finis,  les  échos  d'alentour  , 
aux  bois ,  aux  champs .  les  redifjnt  encore. 
Si  vousfavicT-,  anaii  indiiTérens  , 
quelle  douceur  ont  fesaccens, 
êc  comme,  en  m«jdulant  des  chants. 
Victoire  doucement  foupire  l 
Ak  !  vous  cejGTetiez  de  blâmer 


(71) 
le  charme  qui  fait  mon  martyre  « 
&  le  doux  tourment  de  l'aimer. 

Par  M.  Courtois  de  Longviok. 


LE  MARIAGE  MANQUE. 


■ros  bouquet  fur  le  fein ,  de  pied  en  cap 

ornée ,  » 

Lifon  alloit  i'cffrir  au  joug  de  l'hymenée. 
Defcendam  de  carrcffe  ,  elle  fait  un  faux  pas , 

&  de  tout  fon  long  eft  à  bas. 

Ah  ciel  !  là  ,  voyez  !  peut-on  être 

auffî  bête  ,  dit  à  l'inftant 

fon  futur  ,  en  la  relevant  ? 
Lifon  rov-git,  &  fe  contient.  Le  Prêtre 

lui  demande,  au  pied  del'Avtei: 

Prenez-vous  pour  éporx  un  tel  î 
Le  compliment  lui  tenant  à  la  tête , 
elle  répond  :  je  ne  fuis  pas  fi  bête  î 

Par   M.  GuiCHARD. 


'^W 


Là 
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LA    CONSTRUCTION 
DES   HÔPITAUX, 

POEME, 

-OTlLIE  augufte  des  Cicux,  ijui,  fenfîble  à  nos 

larmes  , 
contre  un  fort  ennemi  fais  nous  prêter  des  armes  j 
divine  Humanité,  cjuand  ie  vois  les  mortels 
dans  leurs  cœurs  à  l'envi  t'criger  des  autels , 
ma  main  de  quelques  fleurs  veut  orner  ton  image  : 
je  chante  tes  bienfaits,  fouris  à  mon  hommage. 

Mais  qu'cncens-je  ?  quels  cris  élancés  da\is  les  airt , 
déshonorent  fon  culte,  &  démentent  mes  vers! 
Et  quand  je  vois  enfin  ,  fous  fa  loi  falutiire, 
le  malheur,  pour  jamais,  exilé  de  la  terre  ; 
quand  je  la  vois  par-tout  réun-r  Icî  humains 
par  des  nœuds  fraternels,  ouvrage  de  fes  mains - 
quand  tout  chante  fa  gloire  ,  un  fcul  homme  foupircî 
homme  injufte,  réponds;  l'humanité  m'infpire  : 
que  veux-tu  d'elle?  parle  :  es-tu  pauvre?  fes  foins 
préviennent  tes  dedrs,  devinent  tes  befoins  j 
languis-tu  dans  les  fers  '  fa  bonté,  que  tu  bravef , 
pénètre  jufqu'à  toi  pout  brifer  tes  entraves. 
Achevé  :  d'autres  maux  font-ils  couler  tes  pleurjî 
tu  peindras  fes  bienftiiis  en  peigaan;  tes  malheurs, 
Annii   1799.  0 


'(74) 
Orphelin ,  c'cft  ta  mère  ;  &  vieillard .  c'ea  ta  fille; 
fans  amis .  ton  foutien  ;  fans  parens.  ta  fannhe. 
Mais  peur-êrre  un  fléau  précurfeur  du  crcpas , 
vers  la  nuit  du  cercueil  précipite  tes  pas  : 
,vois  CCS  murs,  qu'à  Dieu  même,  en  des  tems  moms 
profpères , 

elle  éri-ea  pour  toi  par  la  main  de  tes  pères  : 

&  tu  te  plains,  ingrat!  viens,  écoute  &  roug«  . 

en  comparant  leur  fiècle,  6c  le  fiède  ou  tu  v.s. 

Alors  tout  languiffoit  dans  une  nuit  profonde; 

le  flambeau  de  la  guerre  éclairoit  feul  le  monde. 

&  fon  char  defiru^eur .  roulant  de  toutes  parts. 

écrafoit  fans  pitié  la  famille  des  Arts. 

Dans  ce  liècle  honteux  où  ^^^^f}'Y;'Zlnce 
o\x  les  vertus  en  pleurs  fuyoïent  loin  de  la  Fran  e . 
les  Maires  &  les  Rois,  les  Peuples  &:  les  Grands. 

viaimes  ou  boureaux  .  efclaves  ou  tyrans . 
déchiroienc  ta  partie.  &  leurs  mams  cr-ine  le 
fouilloient  du  fang  François  leurs  armes  f--  -»«• 

Ah-  lorfque  la  Difcorde.  agitant  fon  flambeau. 

«ansformoit  ces  climats  en  un  yafte  tomoeau  j 

fi  de  l'Humanité  la  voix  plaintive  &  tendre 

1  tftant  dans  les  cœurs  pouvoir  fe  fa.e  entendre. 

rhomme,  cédant  à  peine  aux  ctis  de  ^^  remord  . 

lai  drelToit  des  autels  fur  des  monceaux  de  morts. 

Tu  f    mi.  :  ie  le  vois .  tu  crains  que  cette  encemte. 

lcr-u:s.decestemsneconfervei;empremtc. 

Va.  bannis  ta  terreur,  bannis  «^f  ^'"S'"!'^^  ,^ 
ae  même  que  les  tems.  ces  lieux  feront  chang-. 
Suis  mes  pas  :  il  ft  ^UM  foupuc,  U  balance , 


(7î) 
«i»  !par]e.&  romps  enfin  ce  farouche  filence. 

>.  Eh  '■  vante  I    """T"  '""'"°"  dernier  jour! 
.  vance  ,.o:ns  ces  heux  &  le  fiècle  o«  nou. 
»  lommes  : 

«plus  malheureux  que   toi      îe  rnnn^-        • 

4  'c   COI  ,  je  connois  mieux  les 
»»  nommes. 

»!-«  Sciences,  les  arcs  ont  adouci  les  mœurs 
»  ont  changé  les  efprits.  n'ont  pas  changé       'cœurs- 
^  J^vage  ou  policé,  l'homme  e/t  :oujour    baZë." 
"  d  ua  ntre  faftueux  vainement  il  fe  pare  •  ' 

-e  marbre  qu'on  poh-tperd-ii  fa  dureté.    ' 
la.iïe-mo,  j  fans  frémir  je  ne  puis  voir  encore 

:::r"-'«/--'l"'"nnon/divin  décore 
»«fe;our  ouïe  riche,  avide  de  nos  pleurs 
-"fi.ue  de  nos  jours  &  compte  nos'doe'urs 
-Je  mourra..  n,ais  du  moins,  â  mon  heure  detnfere 
.  ma  femme .  mes  enfans  fermeront  ma  paupiee    "' 

"==-^^::=: 

"".  aans  ce  fc  our,  théâtre  de  fa  ra»» 
fous  mille  traira  kJJ-         >  ^e, 

mi.ie  tra.ts  hideux  répète  fon  image. 

^C'Ie  v.eux  guerrier,  le  vieux  cultivateur 


i,  ,.Èp„ife  .  la  ■°»*'  '  ^„f„.  fcSmk  fon  pm«>«. 

Tous  les  »»»>:,  1"  f  '     j  ,^,  „(r,mblei 

f„  qua,.e  '«f»""»"'  "';"„„  l„rt»,=n., 

',""Ta„s  1     rfo.ts  d-un.  horrible  aRo-e.      . 
l'ao.te  dans  '«  "  „     j^  f^  .ie, 

f:;;fuc;i?iai«iùi»fe^- 

?ecfl    ..riJa„.aé,igép.rIea,m=. 

-■^--  i:;si=:T:i.a™. 

Tu  -'f-^'i^^f  4;':  .  ae  mille  endroits  divcc.. 


(77) 
>»  réferve  pour  l'Etat  ces  précieux  fecours  ; 
M  feuls  des  infortunés  nous  fauveror.s  les  jours: 
M  pardonne  fi  nos  vaux  à  tes  vœux  font  contraires  J 
»  mais  s'ils  font  tes  eufans,  ne  font -ils  pas  nos 

»  ffercs  ?  " 
Ils  ont  dit,  èc  foudaia,  quatre  hofpices  nouveaux 
s'élevencj  à  J'afpeft  de  ces  nobles  travaux, 
l'Humanité  triomphe  &  pouffe  un  cri  de  joie, 
&  la  mort  en   courroux  abandonne  fa  proie. 
O  vous,  du  malheureux  le  refuge  &:  Tappuî, 
Roi  dij;ne  des  François ,  François  dignes  de  lui, 
vos  noms,  qu'en  ce  beau  jour  unit  h  bienfaifance, 
unis  d'un  nouveau  nccud  par  la  reconnoifiance, 
triompheront  des  tems,  6c  doublement  vainqueurs, 
(  I  )  ils  vivront  fut  le  marbre  &  vivront  dans  les 
cœurs. 

Par   M,  T  H  i  V  E  N  E  A  U. 

(i  )  Alliifion  au  monumcnc  en  marbre  fut  lequel  on  doit 
graver  les  nojns  cics  principaux  foufcrii^curs. 
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STANCES 

A  M.  LE  PRÉSIDENT  D'ORM.  .  . 

Le  premier  jour  de  tan, 

jtiÎL  Cinquante  ans  je  puis  tout  dire 
&  fans  manquer  à  mon  devoir  : 
pour  qui  fouhaite  de  vous  voir, 
oh  :  qu'il  eft  ennuyeux  d'écrire  ! 

L'amour  cache  ce  qu'il  defirc} 
l'amitié  peut  tout  révéler; 
&  lorfqu'on  brûle  de   parler , 
©h  1  qu'il  eft  ennuyeux  d'écrire  ! 

Maintenant  je  pourroîs  fourire 
fi  vous  m'étrenniez  d'un  baifer  : 
&  quand  on  fonge   à  s'embrafler  » 
oh  !  qu'il  eft  ennuyeux  d'écrire  ! 

Mais  tant  que  vos  yeux  pourront  lire, 
&  ma  main  former  quelques  traits  , 
je  fentirai,  non  fans, regrets  , 
qu'il  eft  encor  bien  doux  d'écrire. 

Vat  Madamt  la  M.irqulfe  DE  LA  F  E  R  *  *. 
2i 
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LA      I>  E  Ç  O  N  ^ 

IDYLLE. 

ZÉLIE  ET  SA  MERE, 
La  Mère. 

0>oNGES-y  bien,   chère  Zélie! 
tu  vas  compter  quinze  printemsj 
te  voilà  grande,  afTez  joiie  : 
il  ne  faut  plus,  en  étourdie, 
aller  aux  bois,  courir  aux  champs, 

Z  É  r  I  E. 
Pourtant  jamais  je  n'en  eus  plus  d'envie^ 

La     m  b   r   e. 
Et  s'il  t'artivoit  un   malheur? 
chère  Zélie!  une  fillette 
doit  fe  garder  d'aller  feulette. 

Z   É   i   I   E. 
O  ma  mère  !  n'ayez  pas  peur. 
Dans  la  prairie,  au  bois,  dans  la  campagne 

Hilas,  ce  jeune  &  beau  Pafteur, 
Hilas  par-tout  me  fuit  &:  m'accompagne. 
La      m   E  r   e. 
Ciel  :  un  Berger  pour  conduaeur! 
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Ah  !  c'efî  eux,  mon  enfant,  qu'il  faut  fuir  à  tOH  âge! 
bientôt  de  toute  part  tu  vas  voir  fur  tes  pas 
accourir  à  l'cnvi  cette  foule  volage  : 

ils  vanteront  tes  grâces ,  tes  appas  ; 

de  leur  amour  ils  t'offriront  l'hommage.  . .  • 
Z    É    L    I    E. 

Ils  auront  beau  me  tenir  ce  langage, 
je  veux  n'en  croire  &  n'écouter  qu'Hilast 
La     MERE. 

O  ma  fille  l  ils  font  tous  à  craindre  ; 

n'écoute  aucun  de  ces  trompeurs: 
fi  tu  favois  comme  ils  ont  l'art  de  feindre  ! 
li  tu  lifois  dans  le  fond  de  leurs  cœurs  1 
Z   ±   L   1   E. 

Le  cœur  d'Hilas.  ma  mère,  eft  plus  pur  que  cette 
onde  ; 
j'en  répondroîs  comme  du  mien  : 
Hilas  jamais  ne  m'a  trompée  en  rien; 
îl  ne  le  feroit  pas  pour  tous  les  biens  du  monde. 
La     m  e  R  e. 
Pleins  d'inconftance  &  de  légèreté , 
ils  fe  laffent  bientôt  de  la  même  Bergère} 
leur  amour  n'eft  que  vanité  : 
à  peine  font-ils  fûrs  de  plaire, 
qu'ils  vont  porter  ailleurs  leur  infidélité. 
Z    É    L    I    E. 

Ah,  Dieux  :  quîile  méchanceté! 
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«[ue  mon  Hilas  eft  loin  d'un  pareil  caractère! 
Depuis  le  printemps,  tous  les  jours, 
Hilas  me  répète  qu'il  m'aime  ; 
moi,  tendrement,  je  le  lui  dis  de  même, 
&  cependant  Hilas  m'aime  toujours. 
La     Mère. 

Voilà  les  doux  propos,  les  paroles  flitteufes 
qu'à  delTein  prodigue   un  Berger. 
O  mon  enfant!  je  tremble  d'y  fongef  s 
à  des  faveurs  plus  dangereufes 
fi   tu  te  laiffois  engager  ! .  .  . 
C'eft  de  baifers,  fur-tout ,  qu'ils  font  avides! 
ahl  crains  ces  carefles  perfides. 
Le  baifei:  des  garçons  eft  un  fov.ffle  empefté.. 
Oui,  fur  ce  point,  dès  qu'une  fille  cède, 
c'en  eft  fait,  fans  retour  elle  perd  fa  beauté, 

Z   È  I  I  E, 

O  Ciel!  que  dites-vous;  je  fcrois  donc  bien  laide!.. 

Non,  non,. pour  moi  n'ayez  pas  ce  fouci  : 
que  des  autres  Bergers  le  baifer  foit  funefte, 
çuifque  vous  l'afllirez ,  je  veux  le  croire  aufli  ; 

mais,  ma  mère  ,  je  vous  proteftc 
que  des  baifers  d'Hilas  il  n'en  cft  pas  ainfi. 
Au  bord  de  la  fontaine,  hier,  dans  le  bocage* 
pour  refpirer  le  frais ,  j'allai  me  repofer  : 
Hilas  furvîent,  me  demande  un  baifer 
d'un  air,  d'un  ton  fi  doux,  que  vous-même,  je  gage, 
vous   n'auriez  pu  le  refufer. 
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Quand  Ta  bouche  prefTa  la  mienne, 

ô  que  mes   fens  furent  émus  ! 

dans  le  criftal  de  la  fontaine, 

fans  y  penfer  ,  je  m'apperçus  ; 
îTOn  teint  avoit  l'éclat  de  la  rofe  fleurie  J 
mon  fein  fe  foulevoit ,  doucement  agité  . . . 
peut-être  c'eft  erreur  ,  peut-être  c'eft  folie  : 

mais  il    me  femble  ,  en  vérité  .  . . 

que  CQ  baifer  me  rendit  plus  jolie  (  i  ). 

PdJ-  A7.  R  E  Y  N  I  E  R. 

(il  Cette  pièce  fait  partie  d'un  Recueil  de  Poéfies  Paf- 
•toralïs  &  fugitives  que  l'Auteur  publiera  cet  hiver. 


IN-PROMFTU 

A  Mademoifdle  Théodore  Val*"* y  qui  mt 
demandoit  des  couplets, 
U  A  1 R  :  Avic  les  Jeux  dans  le  Village. 


OMME  vous  faites  des  conquêtes, 
vous   croyez  qu'on  fait  des   couplets } 
d'un  coup  d'oeil  vous  tournez   les  têtes, 
les  vers   coûtent  bien  d'autres  frais. 
Pour  leur  donner   le  droit  de  plaire, 
Life,  il  faudroit  vous  emprunter 
YOtre  talent  pour  les  bien  faire  , 
ic  votre  Toix  pour  les  chanter. 

Par  M.   D.  G.  R.  i. 
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AUX    HOMMES. 


S 


EXE  impérieux  &  jaloux, 
qui  d'un  mot  croyez  nous  confondre, 
il  faut  une  fois  vous  ic-pondre  ; 
Yoyons ,  de  quoi  vous  plaignez-vous  î 

Notre  feule  étude  ell  de  plaire  , 
dites-vous  ,  &  vous   dites  bien: 
mais  c'ell  un   défaut  néceflaire  ; 
il  faut  vous  plaire  ou  n'être  rien< 

Vous  nous  accufez   d'artifice  ? 
Oui ,  nous  combattons  avec  lui  j 
contre  la  force  fie  l'injurtice, 
la  rufe  eft  notre  feul  appui. 

Vous   nous  reprochez  l'incondancc  î 
Ce  crime ,  chez  vous  plus  commua , 
a  des  droits  à  notre  indulgence  ; 
mais  chez  vous,   ce  n'en  eft  pas  un» 
Si  les  feiiitues  font  infidèles , 
c'ell  toujours  grâce  à  vos  leçons» 
Hélas  !   en  fait  de  trahifons  , 
TOUS  ferez  long-cenis  nos  modelés. 

Vous  blâmez  notre  oifivcté  î 
Ce  reproche  eîl  plus  mérité. 
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Mais  pourquoi  vocie  politique 

à  l'obfcurité  donieftique 

a-t-elle  condamné   nos  jours  î 

&  d'où  vient  qu'à  no:re  ignorance 

vous  refufez  les  longs  lecoars 

que  l'on  prodigue  à  votre  enfance? 

Vous  nous  bornez  dans  notre  eflor  , 

vous  négligez  notre  jeune  âge , 

&  vous  nous  reprochez  encor 

des  défauts  qui  font  votre  ouvrage. 

Je   fais  qu'un  certain  Juvénal, 
aveuglé  par  la  jaloirfîe  , 
fit  un  portrait  de  fantaifîe 
qui   n'eut  jamais  d'original. 
Je  fais  qu'un  autre  fatyrique , 
qui  rarement  nous  vit  de  près, 
ébaucha   fourdement  nos  traits  , 
&  nous  peignit  d'après  l'antique. 
S.aiiipans  Se  fiers  tout-à-la- fois , 
les  François  malins  5c  frivoles 
reflemblent  aflez  aux  Chinois  , 
qui  fouettent ,  dit-on  ,  leurs  idoles. 
Mais  ,  Meffieurs,  au  lieu  de  fufeaux, 
û  vous  nous  permettiez  la  lyre  , 
nous  aurions  notre   Defpréaux, 
&  vous  auriez  votre  fatyre. 

Par   Madame  db  * 
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ODE    ANACRÉONTIQUE 
Imitée   d'une    Cantate   de    Métaftafê. 

Jt\  E  ç  o  1  s  le  nom  de  ma  Maîtrefle, 

jeune   laurier  ,   arbre  charmant  ; 

conferve  bien  de    ma  tendrefle 

le  cher  &  précieux  garant; 

prends  plus  de  vie  Se  plus  de  force 

en   recevant   ce  nom    flatteur  j 

je   le  grave  fur  ton  écorce , 

comme  il  l'eft  au  fond  de  mon  cœur. 

Ta  chevelure  verdoyante 
fe  conferve  dans  tous  les  tems; 
qu'ainfi   mon  Eglî  foit  confiante 
pour  le  plus  tendre  des  Amans  î 
mais  jamais  ta   tige  infertile 
n'a  vu  des  fruits  développés  ; 
que  mon  efpoir  foit  moins  llérile  ; 
que  mes  vœux  ne  foicnt  pas  trompés. 

Que  les  déités  des  campagnes 
viennent  danfer  autour  de  toi  ; 
que  les  arbtes  de  ces  montagnes 


(te) 
te  reconnoifTent  pour  leur  roi. 
Mais  ton  ombrage  falutaire, 
fouviens-c'en  ,    ne  doit  protéger, 
ni  l'indifférente  Bergère  , 
ni  l'Amant  trompeur  &:  léger. 

Que  le  zcphir  tendre   &:  paifible 
foit  conftant  à  te  carefler! 
que  jamais  le  vautour  terrible 
fur  toi   ne   vienne  fe  placer  ! 
mais  fers  d'afyle  aux  tourterelle*  . 
&  que  dans  cet  afyle  heureux, 
elles  deviennent  plus  fidèles , 
&  fentcnt  redoubler  leurs  feux! 

Pjr  M.  le  Comte  d'AguilaR. 


QU'EN  PENSEZ-VOUS? 


UANU  le  Prélat  Minas  vient  dans  une  Abbaye, 
où  fous  le  voile  &  le  bandeau, 
la  Nonette  eil:  fraîche  5:  jolie , 
eft-ce  le  bon  Pafteur  vifuant  fon  troupeaa , 
ou  le  loup  dans  la  bergerie? 

Par  M.  Daillant  de  la  Touche, 
Q 
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VERS 

M"^"  DE    GARCINS. 


u  I ,  l'Amour  veut  que  je  te  chante; 
le  premier  j'ai  fenti  le  charme  de  tes  pleurs, 
de  ta  jeunelTe  en  deuil ,  &  de  ta  voix  touchante, 

Se  de  tes  naïves  douleurs. 
J'ai   prédit  tes  talens  qu'on  ignoroit  encore  j 
fi  je  vois  autrefois  leurs  prémices  éclore , 
je  dois  à  ta  couronne  attacher  quelques  fleurs. 
Du  Théâtre  François  l'éclat  va  donc  renaître  , 
&  la  Nature  encor  n'a  point  perdu  (es  droits! 
tu  lui  rends  fon  empire  :  on  n'a  pu  mpconnoître 
fon  charme  attendriflant  qui  parloir  par  ta  voix. 

Racine  &  l'Auteur  de  Zaïre, 
grâce  à  tes  fons  touchans,  nous  deviendront   plus 

chers  ; 
leur  ombre  t'applaudit:  tes  accens  qu'elle  infpire 

font  au(Tî  tenflres  que  leurs  vers. 
De  l'orageux  parterre  enchaîne  l'inconflance  : 
&:  û  l'adroite  envie,  aux  yeux  toujours  ouverts, 
cherchoit  à  te  punir  d'un  fuccès  qui  ToiFenfe, 

échappe  à  fcs  complots  petvers. 
Le  Public  te  reçoit  fous  fa  garde  fidèle. 
Redonne-lui  Gauffin,  fa  grâce  naturelle, 
fon  jeu  tant  regretté  ,  plus  fimple  que  favanç. 
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Mais  ne  fuîs  pas  en  tout  cet  aimable  modèle  ; 

on  dit  qu'elle  étoit  peu.  cruelle, 
&  que  pour  aimer  bien,  elle  aimoit  trop  fouvent. 
Je  fuis  loin  de  blâmer  une  douce  foiblcfTe  : 
avare  de  bonti-s ,  borne  auifi  les  rigueurs  ; 
pour  mieux  peindre  l'Amour,  il  faut  qu'il  t'intcrefie, 

&  fi  tu  goûtes  fes  douceurs, 
qu'un  feul  Amant,  du  moins,  infpire  à  ta  jeunefle 

ce   que  ta  voix  enchanterclie 

fera  fentir   à  tous   les  cœurs. 

Par   M.    DE    FONTANES. 


MOT 

Du  Comte  de    Grammont. 

^•ERTAIN  Gafcon  ,  un  jour,  d'une  aflez  forte 
fomme 

envers  Grammont  vînt   s'acquitter. 

A  quelque  tems  de-là  ,  notre  homme 
pour  un  nouvel  emprunt  vint  le  folliciter. 
«  Vous  eûtes,  lui  dit-il  ,  une  aflez  bonne  preuve 
»  du  charmé  que  j'éprouve  à  payer  quand  }é  dois  ». 
jC'cft  aflez,  dit  Grammont ,  de  la  première  épreuve} 

on  ne  me  trompe  pas  deux  fois. 

Par  M.   D  1  N  V I L  1. 1 E  R  s. 
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m\         H      III     I  IUJM»»»MI        I       H»l 

É  P  I  T  R  E 

A   M.   SYLVAIN -MARÉCHAL, 

Fendant  monféjour  dans  la  Province  de**, 
en  178  .  . 


loi!  c'eft-Ià  ce  féjour  dont  avec  tant  d'emphafe 
on  m'avoic  exalté  les  prétendus  attraits? 
J'y  cherche  des  rofiers ,  j'y  trouve  des  cyprès. 
Ce  mont  voifin  des  cieux  me  femble  un  vrai  Caucafe 
ou  mon  cœur  s'abandonne  aux  plus  juftes  regrets  j 
le  jour  ne  peut  percer  les  nuages  cpais;  .  . . 
Sous  le  poids  de  fes  eaux  Orion  nous  écrafe  ; 
Zcphir  ne  levient  pas  ,  les  oifeaux  font  muets , 
&:  nul  objet  n'y  peut  exciter  mon  Pcgafe  . .  . 
Vain  defir  de  connoître,  ambitieux  projets, 
fol  amour  des  beaux  arts ,  ô  fortune  volage! 
j'ai  renoncé  pour  vous  au  paternel  rivage , 

que  je  ne  reverrai  jamais  ! 
Dieux  :  quelle  deftinée  en  zes  fombres  retraites! 
L'ennui  va  fourdement  m'y  creufer  un  tombeau  : 
Ermenonville  eft  fier  des  cendres  de  Rouffeau  j 
obfcur  &  déhifTé  je  mourrai  chez  Ici  Gctes. 

Tel,  ce  Poète  infortuné  , 
qui  fur  un  ton  fi  tendre  avoir  chanté  Julie  , 

d'Atticus  même  abandonné, 
au  fcin  de  l'amitié  ne  put  quitter  la  vie. 
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Et  tu  voudroîs,  Sylvain,  qu'en  ces  lieux  tranfplanté, 

fur  tes  pas  ou  ceux  de  Thalie, 

je  fufl'e   des  jeux  efcortéî 

Loin  de  ce  Paris  enchanté, 
des  arts  &  des  talens  bienfaifante  patrie , 
J'efiaim  des  ris  par  moi  feroit  fêté! 
Ah!  c'eft  trop  exiger  de  ma  veine  tarie  ! 
£t  qui  fait  n.ieux  que  toi ,  que  la  vive  faiHîe  t 

les  vers  heureux  &  la  gaîté 
font  enf^ns  du  plaifîr  Se  de  la  liberté» 
ïélicité  du  fage,  à  mon  ame  éperdue, 
dois-tu  long-tems  encor  refufer  tes  douceurs?  .. . 

fi  jamais  elle  m'eft  rendue. 
Dieu  dès  vers ,  je  vous  fais  une  cour  aflîdue  , 
&  j'orne  vos  autels  de  rubans  &:  de  fleurs. 
Vœux  fuperflusl  efpoir  im.-îginaire 

qui  m'avez  trop^  long-tems  bercé  ! 
l'avenir  s'offre  à  moi  fous  un  afpecl  févèrej 

mais  la  faute  en   ed  au  pafie. 

Un  Auteur ,  jadis  moins  à  plaindre  , 
repoufTé  par  les  Grands,  invedlivant  le  fon  ; 

ce  atter.Joit,  dilbit-il,   la  mort, 

»>  fans  la  defirer  ni  la  craindre». 

De  ce  ftoïcifme  orgueilleux, 
ami ,   ne  penfe  pas  que  je  me  glorifie  ; 
fouffiir  le   moins  poflible   eft  ma  philofophîçj 
&  fi  le  ciel   n'ctoit   fourd  à  mes  vœux, 
bien  loin  de  foupirer  après  une  autre  vie , 

celle-ci  me  verroit  heureux. 

Oh!  combien  je  vous  porte  envie» 
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embres  des  du  Bellois  ,  mânes  des  Colardeaux  ! 
au  milieu  de  vos  ans,  fi  la  Parque  ennemie 

de  vos  jours  trancha  les  plus  beaux, 
des  lauriers  immortels  couvriront  vos  tombeaux} 
votre   gloire  jamais  ne  vous  fera  ravie. 

Mais   fi  le  ciel  voit  d'un  œil  irrité 
l'enfant  qui  vient  d'ouvrir  fa  débile  paupière, 

fur  ce  globe   à   peine  jette  , 
puifie-t-il  la  fermer  à  la   trifle  lumière  ! 
Que  feit-il  de    fournir  une  longue  carrière 

pour  qui  vit  dans  l'obfcurité  ? 

Pur  M»  l'Abhé  D  o  u  R  N  E  a  U. 


FOR  T  R AIT 
DE  M"^^  LA  MARQUISE  DE**. 


z 


Y  R  P  H  É  ,  fans  être  belle  ,  eut  tous  les  dons  de 
plaire. 
Elle  femble  tenir  du  maître  de   Paphos 
fes  traits ,  fes  grâces  ,   fes  défauts  , 
&c  la  ceinrure  de  fa  mère. 

Par  M.   h  Marqvis  DE   XlMENEZ, 

m- 
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LE    REPENTIR. 

JCitLLE  m'aimoit,  &c  j'ai  pu  la  trahir! 
Ah  !  mes  regrets  ,  ma  douleur  eft  mortelle  ! 
Qui  m'otera  ce  cruel  fouvenîr  ? 
Elle  m'aimoit,  &  je  fuis  infidèle? 
Hier  encore  ,  en  me  ferrant  la  main, 
Zélis  difoit  :  Apprends-moi  tes  alarmes, 
ô   mon  ami  !  verfe-les  dans  mon  fein  .  .  . 
&  dans  fon  fein  je  répandis  des  larmes. 
Vingt  fois  l'Amour,   vingt  fois  le  défefpoir 
veut  m'art  acher  le  fecret  qui  m'accable  ; 
mais  la  pitié,  ce  tendre  &  faint  devoir, 
n'a  pas  permis  cet  aveu  dép!o:able. 
Ah!  cachons-lui,  la  plus  honteufe  erreur; 
le  pardon  même,  hélas!  feroit  à  craindre  : 
il  eut  fans  doute  augmenté  mon  bonheur; 
mais  ma  Zélis  eut  été  trop  à  plaindre. 

Par  M.  Auguste  Gaude. 
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É  F  ÏT  B.  E 

A    A  M  E  L  A  ï  D  E. 

jliST-lL  vrai,   belle  Amélaïde  , 
bien  vrai  que  vous  avez  juré 
de  fuir  tou"ours   comme   un  perfide, 
cet  enfant  fi   doux ,  fi  timide  , 
ce  Dieu  des  Dieux  même  adore, 
fouvcnt  conduit  par  la  folie, 
mais  quelquefois  par   la  raifon  j 
non  cette  grondeufe  impolie, 
qui,  du  plaiûr  ficre  ennemie, 
à  ce  qu'il  veut  dit  toujours  non, 
mais  celle  au  fcduifant  largage  , 
qui  vous  dira  qu'on  ne  doit  pas 
remettre  au  lendemain  l'ufage 
de  fon  ctrur  &  de  fes  appas. 
Croyez-moi  :  changez  de  penféc} 
prenez  de  plus  doux  fentimens  ; 
un  peu  moins  de  raifonnement  : 
la  jeuneffe  efl:  fi-tôt  paficeî 
vous  raifonnerez  à  trente  ans. 
Railbnner  eft  le  palfe-temps 
de  qui  n'a  rien  de  mieux  à  faire  ; 
le  vôtre  e(l  d'aimer  &c  de  plaire. 
A  votre  âge  il  eft  des  (outmens 
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qui  rendent  l'amour  néccfiTaUe  : 
demandez  à   tous  les  Amans, 

Sans   lui   que  feroit  notre  vie  ? 
Il  rend  plus  beaux  nos  jours  fereins  j 
nous  conl'ole  dans  nos  chagrins, 
&  fait  fi  bien  qu'on  les  oublie. 
La  beauté  lui  doit  fon  éclat, 
(  cela  vous  foit  dit  à  l'oreille  ) 
ainfi  que  la  rofe  vermeille 
doit  au  zéphir  fon  incarnat. 
Des  yeux  mourans  qui  femblent  dire 
tout  ce   que  l'on  eut  de  plaifir  j 
cet  air  rêveur  &  ce  fourire 
que  fait  naître  un   doux  fouvenir } 
un  teint  de  lys  qui  fe  colore.  #.  . 
Ah  !  quand  on  a  vos  agrémens, 
tout  cela  les  augmente  encore  ; 
demandez  â  tous  les  Amans. 

Puis,  quel  boniieur!  en  confciencc, 
pouvez-vous  avoir  vos  vingt  ans , 
&  n'en  pas  avoir  eu  d'avance 
quelques  légers  preflentimensî 
Mais  non  :  cette  heureufe  fcience 
ne  vient  point  aux  indifFérens  : 
ce  n'eft  que  par  expérience 
que  i'on  connoît  ces  mouvement 
d'une  amoureufe  foucîancc; 
ces  tctes-â-tites  enirrans  ; 
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«s  tranrports  ,  cette  conîîanctf  , 
cet  habile  emploi  des  momens , 
cette  irritante  furveillance 
&  Hes  jaloux  &:  des  mamans; 
mille  petits  malheurs  charmans 
que  fait  chérir  leur  récompenfc: 
demandez  à  tous  les  Amans. 

Mais  plutôt  recherchez  vous-mêrHC 

ces  biens  que  je  détaille  ici. 

Autour  de  vous,  voyer,  tout  aime: 

pourquoi  ne  pas  aimer  auflî  ? 

Le  choix  d'un  coeur  ell  difficile, 

me  dites-vous  ,  Se  je  vous  croi. 

— ^  On  n'y  peut  fonger  fans  effroi- 

——  D'accord:  Eh  bien!  voyez  fur  raille j 

choififTezj  &  fi  par  bonheur, 

il  s'en  préifente  un  bien  lincère 

qui  réuniffe  à  douce  humeur 

difcrétion  ,  foins  pour  vous  plaire , 

gaité  ,  tendrefTe  fans  fadeur  , 

&  fidélité  ncceflaire 

po'.jr   occuper  tous  vos  momens  j 

Amelaïde,  il  faut  vous  rendre. 

Par  tous  vos  beaux  raifonnemens , 

ne  prétendez  plus  vous  défendre , 

&  fongez  qu'on  doit,  à  vingt  ans , 

«nfeigner  bien  plutôt  qu'apprendre 

ce  que  (ayent  tous  les  Amans. 

?u  M.    PUAUiT. 
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A  UN  VIEILLARD, 

Çui  me  paiio'u  de  fort  âge  &  du  mien. 

Jl  LUS  de  trifles  calculs  ,  cher  ami,  fur  nos  ansî 
N'en  faifons  déformais  que  fur  l'emploi  du  teins. 
Mettons  tout  à  prvifir.  Ceft  ainil  qu'en  automne , 
lorfqu'un  foleil  moins  vif  fur  nos  têtes  rayonne  , 
J'approche  des  frimats  &  de  leur  longue  nuit 
nous  fait  craindre  de  perdre  un  beau  jour  qui  nous 
luit. 

Par  le  petit  Vieillard. 


INSCRIPTION 

Pour  le  Ponrau  de  M,  Necker. 

j3i  E  C  K  E  Pv  ,  tu  fus  choifir,  tu  fus  fervir  ton  Roi  ; 
avec  un  efprit  juflc- ,  avec  un  cœur  fenfible, 
tu  réparas  le  mal  que  l'on  fit  avant  toi  ; 
tu  fis  le  bien ,  que  l'on  crue  impoflîble. 

Var  feu  VAhhé  BLANCHE  T. 

ALCIPPE 
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SBumsaifXsat 

ALCIPFE  ET  ONDOR, 

s  J  T  Y  R  E. 

L  I  K  D  O  R. 


EPUIS  une  heure  entière,  Alcippe,  je  vous  fuis» 
fans  pouvoir  vous  rejoindre  ....  arrêtez  . .  • 
Alcippe. 

Je  ne  puû« 
L  I  N  u  o  R. 
Quelle  affaire  avet-vous  î 

A  L  C  I  P  E. 

Je  n'en  ai  jamais  qu'une» 
c'eft  de  fuir  avec  foin  tout  ce  qui  m'importuûc. 

L  I  N  D  o  n. 
La  rcponfe  eft  aimable ,  ii  faut  en  convenir. 

Alcippe. 
Si  j'ai  tort,  c'eft  i  vous ,  en  ce  cas,  à  me  Aiif, 

L  I  N  D  o  R. 
Mais  tout  autre  que  moi  pourroit  fort  bien  le  faire» 

Alcippe. 
Vous  en  êtes  le  m.iîcre  ,  il  faut  vous  fatisfaire. . .  • 
Piiif.ju'il  faut  s'expliquer,  les  hommes  me  fontpeuf» 

1  I  N  D  o  R. 
K'cfl  ce  pas  votre  faute  ,  un  peu  plus  que  la  leuC^ 
à  vous  qui  ne  voulez  les  voir  ni  les  entendre! 
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On  diroît,    à  IMiumeur  qu'on  vous   voit  toujours 

prendre , 
que  nous  vivions  parmi  les  tigres  &  les  loups. 
Mais  laifiez  terminer,  à  quelqu'autrc  que  vous, 
rétrangc  Se  long  procès  que  vous  prenez  la  peine 
de  faire ,  fans  relâche  ,  à  la  nature  humaine  j 
&  croyez  qu'en  ce  monde  ,  il  eft  quelque  vertu  1 
de  fon  ancien  éclat ,. peut-être  elle  a  perdu. .,  . 

A  I.  C  I  P  P  E. 
Lindor,  il  faut  le  dire,  au  rifque  de  déplaire, 
ce  n'eft  pas  la  vertu  ,  c'eft  le  nom  qu'on  révère  ! 

L  I  N  D  o  K . 
Et  ce  nom,  dites-vous,  donc  le  charme  eft  û  fort.r, 

A  L  c  I  p  i>  E  (  l'interrompant.  ) 
Eft  pour  un  fourbe  adroit  un  heureux  pafle-polrt , 
pourvu  qu'à  l'employer  fa  bouche  s'habitue. 
Voyes  Siv^c  quel  arc  chacun  k  proftiiue! 
Ecrits  .Drames,  Pamphlets,  Chanfons  ou  Madrigaux, 
on  parle  de.  vextu  ,  jufque  fut  nos  tréteaux  i 
pe  ce  mot  avili  ,   par-tout  on  nous  afTomme , 
le  c'fift.  nu  cri  da  guerre   airreux  pour  l'hoiinêtC'» 
homme. 

L  I  N  D  o  R. 
Elle  auroit,  fclon  vous,  perdu  tous  Ces  apf  as  î 
On  l'aime  ,  cependant .  . . 

A  L  C  I  P  P  H. 

Quand  on  ne  la  voit  pas. 
Ibfais ,  prend-elle  à  nosyeux ,  un  vrai  corps,  un  vifagc, 
paroît-dle  erjflàmmcr  l'ame  ou  l'efpcit  d'un  fage  , 
téduice  à^vor«r  d'^miliaBs  refus 
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elle  n'a  pluî  de  droits,   on  ne  la  connoît  plus, 
Cache-t-elle  fes  pleurs?  ah  !  loin  qu'on  la  foulage* 
chacun  croit  faire  aiïcz  d'admirer  fon  courage. 
On  la  regarde  enfin  comme  ces  nionumens, 
que  l'on  dit  qu'on  refpede  ,  &  que  mine  le  temjj 
on  prétend  qu'ils  en  ont  brave  les  longs  outrages, 
mais  fur  leurs  fronts  poudreux  calculez  Css  ravages! 

L  I  N  D  o  R. 
Ce  fiècle  eft,  j'en  conviens ,  frivole,  inconfcqucntj 
mais  avouez  qu'il  eft  humain  ,   compatiflant. 
louez,  au  moins,  l'effet,   Ci  vous  blâmez  la  caufc 
cir  enfin  ,  à  ceci,  répordez  quelque  chofe  ; 
du  bien  qu«  chacun  farc  la  ville  retentit, 
&  mc^ne  ,   à  ce  concert,    la  province  applauJit; 
juique  dans  nos  hameaux  ,  la  ("agefTe  en  pcrfonne 
difpute  à  Salency  l'honneur  de   fa  couronne  ; 
fon  dcm.iine  s'accroit,    Se  je  prévois  l'inftant 
où  l'on  feca  partout  bon,  fage  Se  bienfaifant  : 
traitez  ,  fi  vous  pouvea  ,  tour  cela  de  chimère. 

A  L  C  I  P  p  E. 
EIj  !  vous  avez  raifon  ,  Lindor,  la  chofe  eft  clarrc, 
car  l'air  nous  manqueroit  plutôt  en  ce  pay? , 
qu'un  trait  de  bienfaifance  au  Journal  de  Paris..., 
QMoi  I  ne  voyez-vous  pas  que  cette  bienfaifance, 
dont  l'infolent  éclat  nous  condatrne  au  filencc, 
n'eft  qu'un  niafquc  d'emprunt  ;  que  tel  donne  au- 
jourd'hui , 
<3u*on  ne  voit  généreux  que  du  feul  bien  d'auttuî  j 
ic  qu  in'eûe  pas  ainfi  contrefait  fon  vifige, 
«'iln'avoit  eu  cenr  foif  peut  d«  fa  piOprc  image» 
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Mais  i'ai  tort.  En  effet ,  quel  teras  plus  fortun*»  ^ 
ton:  village  a  Ion  club  j  tout  hameau,  Ta  ï^hrync. 
A  quatorze  ou  quinze  ans  ,  l'innocente  Sylvie 
ignore  l'art  de  plaire  ,  &  lait  l'anatomie  ; 
&:  iiéjà,  dans  maint  cercle,  érigée  en  dodeur, 
s'énonce  avec  clarté  fur  ce  profond  myftcre, 
qui  place  ,  tous  les  ans ,  tant  d'êtres  fur  la  terre  : 
elle  a  clafTé  Defcarte  &  jugera  Neuton  ; 
ou  bien  ,  au   tribunal  de  fon  opinion  , 
citant,  d'un  ton  léger,  nos  maîtres  en  finance, 
va  fixer,  d'un  feul  mot,  le  deftin  de  la  France  î 
Je  la  vois ,  étrangère  en  fa  propre  maifon, 
dans  pc».  de  fon  Chryfale  irritant  la  raifon,      , 
&  pour  nos  TrilTotins  éprife  d'un  beau  zèle  , 
favûir  tout,  excepté  ce  qui  fe  fait  chez  elle. 

L  I  N  D  O  R. 

En  France ,  il  n'eft  donc  plus  de  talens ,  ni  de  mœurs* 

A  L  C  I  P  P  E. 
En  France ,  il  eft  des  nains  de  toutes  les  grandeurs} 
des  géans  qui,   debout ,  font  hau«  d'une  coudée; 
mille  Auteurs  qui  n'ont  pas  ,entr'eux  tous  une  idée; 
des  fages  fans  vertus .  des  Tartutles  de  m<rurs  ; 
OQ  y  voit  des  valets,  hauts  &  puiffans  Seigneurs , 

que .  fans  leur  renommée  ,  on  prendroit  pour  dei 
maîtres , 

&  digne*  defcendans  de  leurs  dignes  ancêtres. 

On  n'y  voit  que  fottife  .  abus  &c  dérailon , 

&  la  vérité  feule  eft  mife  en  queftion. 

L'UD  préfère  à  Titus  ralTaffin  d'Agrippine; 

l'autre  nie  à  Platon  fe  morale  divine. 
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&r  i'stOTine  qu'il  vive  au-delà  du  tombeau  f 
les  héritiers  Cottin  font  la  guerre  à  Boileau  1 
ils  ont  fonné  la  charge,  &  le  pauvre  Liuière., 
criant,  des  bords  du  Styx,  qu'il  revoit  la  lumière, 
fe  relève  ,  S<  déjà  s'cll  armé  Chevalier, 
pour  l'appeler,  dit-on,  en  combat  lîngulier. 

L  I  N  D  O  K. 
N'a'lez-vous  pas  auiTi,  dans  votre  accès  bizarre, 
critiquer  ce  qu'on  fait  jufqu'au  fond  du  Ténarc  i 

A  L  C  I  P  P  E. 
Oh!  non,  là  touteft  bien  :  ici,  tout  de  travers. 
Ce  ne  font  qu'efprits  faux,  que  têtes  à  l'envers j 
on  a  tant  de  fang  froid,  fi  peu  de  caradcre  , 
qu'on  s'habitue  à  voir  tout  oftr  &:  tout  faire  ; 
iTh  Commis  du  Palais  s'habille  en  Sénateur  j 
le  Seigneur  en  Valet,  le  Valet  en  Seigneur; 
tel  porte  avant  midi,  fièrement  la  cocarde, 
qui,  le  foir  en  boutique,  ira  monter  fa  garde. 
Laïs  a  d'un  enfant  le  maintien  emprunté. 
Grâce  à  l'cc'at  trompeur  d'un  carmin  effronté  , 
fous  leurs   trifies  chapeaux  nos  femmes  font  ver- 
meilles , 
&  nos  pâles  guerriers  ont  des  boucles  d'oreilles  f 
c'efl:  ponr  eux  que  Fargeon  difti'.le  fes  odeurs. 

L  I  N  D  o  R. 
Qu'importe  !  Ci  d'un  (îège  ils  reviennent  vainqueurs  r 
Faut-il,  graves  pédans ,  hériffcs  de  fcrupulcs  , 
ne  rien  voir  ,   dans  autrui,  que  les  feuls  ridicules; 
Se  pour  qud.jucs  traveis  que  nous  nu-prifons  tous, 
ji'cftil  de  gens  d'honneur  ni  de  bien  p:irmi  nous?,.» 

E  iij 
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Pardon!  mais  j'apperçois ,  à  quatre  pas  <l*îcî, 
le  cher  ami  Monaor ,  &  je  dîne  chez  lui. 

A  L  C  I  P  P  H. 
Coîr.TTient  donc  pouvez-vous,  fans  changefdevifag«i 
alor<è«r,  en  public,  ce  Mondor» 
L  I  N  D  OR. 

Quel  langage! 
A  L  C  1  P  P  E. 
Ce  Mondor  ,  étranger  aux  refpcft^,  aux  honneurij 
oui  fait  à  (es  valets  arborer  fc<:  couleurs, 
qi:e  ianiais  ni  Chérin,  ni  a'Ho:i:;r  n'ont  connues;, 
«jui  foulant  de  fon  char  le  pavé  de  nos  rues, 
fcrafe  le  paflant  qui  n'eft  que  citoyen-, 
&  qui  ,  de  nos  Midas,  bien  qu'il  foit  le  doyen, 
calcule  ,  à  fon  profit  ,  fans  que  rien  le  corrige,  ' 
l'intérêt  qu'on  doit  prendre  à  tous  ceux  (ju'on.objjgci. 
ce  Mondor  .... 

L  I  N  D  O  R. 
Parlez^bas,  car  il  vous  entendroît. 
A  L  C  I  P  P  E. 
11  entendroît,  parbleu!  tout  ce  qu'il  lui  plairoit! 
Comment  peut-on  fe  taire,  A  moins  que  d'être  un 
ange» 

L  1  N  l>  o  R    (a  parr.  ; 
Je  plains  cet  ho;r.me-U  ;  fa  tête  fe  dérange. 
Adieu;  nous  caufetoi^s,  mon  cher,  à  mon  retour  i 
il  faut  que  je  vous  quitte. 

Alcippe   (  avec  humeur.  ) 

Ohl  volontiers . . .  bon  jour. 
Far  M.  Al**. 
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ANNETTE    ET    IFMIS» 

0  u 
L'O  C  C  A  S  I  O  N, 

R  O  M  A  N  C  E, 


J 


E  rcfufois  au  jeune  Tphis 
de  me  rendre  dans  un  bocage  j 
je  refnfois ,  mais  je  rou:;is  : 
peut-on  promettre  davantage  ? 
Comment  ne  pas  croire  un  Ainantî 
Jl  rafl'ura  mon  cœur  timide  : 
dans  ia  route  du  fentimetit, 
c'eft  toujours  un  dangereux  guide. 

Sur  la  foi  du  charmant  Berger, 
je  proinis  trop  à  la  légère  : 
près  d'Iphis  je  ne  pus  fonger 
à  tout  ce  que  je  dcvois  faire. 
Hcias  !  je  ne  prcvoyois  pis, 
peut-on  prévoir  ,   (]uand   on  s'eng.igc 
avec  un  Amant  plein  d'.-ippas,. 
ce  qu'il  en  coûte  d'érre  fige? 

Ce  rendez-vous  me  plaifoit  tane, 
^ue  mon  inipaticncs  extrême 
avoic  devanct  le  moment  ; 

E  iv 
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f  attend-on  pour  voir  ce  n^u'on  aisïftl 
Oh  ciel  I  quel  fut  mon  embaitas , 
quand  le  Berger  fous  czs  feuillages 
efa  . .  .  Dieux!  que  n'ofa-t-il  pas!..» 
Bergères ,  fuyez  les  bocages. 

Tu  repoufTes,  dit-il,   ma  main; 
pourquoi  cette  pudeur  faroucheî 
ma  main  a  découvert  ton  fein  , 
laifle-le  couvrir  par  ma  bouche  i 
longe  que  la  félicité 
dans  les  bras  de  l'Amour  rcpofe  : 
le  plaifir  efl  à  la  beauté 
ce  que   Zéphir  eft  à  la  rofe. 

Connois   mieux   l'ufage  du  terne 
»jue  la  bonté  des  Dieux  nous  donne; 
cueille  les  lleurs  de  ton   printenis , 
il   n'en  éclot  plus  dans  l'autcmne.. 
Quel  précepteur   pour  la  raifonî 
Tandis  qu'lphis  ainfî  s'explique  , 
mon  cœur  s'ouvroit  à  la  leçon  : 
fa  bouche  en  donnoit  la  pratique^ 

J'ofois  encor  le  repouffer, 
mais   avec  tant   de  négligence» 
qu'il  prenoit  toujours  un  baifer» 
&  gagnoit  à  ma  réUftance^ 
J^eus  puni  fon  cmporfeiy.ent; 
mais  quoi  qu'en  dife  la  fageffe. 


le  cœuL-  e(l  toujours  indulgent^ 
commenc  punir  une  careireî 

Il  nie  plaifoic  tant,  cet  Iphis, 
que  je  fus  forcée  à  lui  rendre 
tous  les  baifers  qu'il  avoic  pris , 
plus  même  qu'il  n'en  ofa   prendre. 
Enfin  fcs  tranfports  redoubloienc  , 
&  mon  détordre  étoit  extrême  : 
je  cédûis.  . .  mes  yeux  le  difoient  : 
les  yeux   difenc  tout  quand  on  ai:ne. 

Far  Madarm  lu  Baronne  de  Boukdic. 


ÉP  IGRA  MME. 

\^^7^   dur  rimeur  ,  platement  ampoulé, 
fes  petits  vers ,    fans  fin ,  il  vous  rabâche  : 
applaudidez,   finon  il  vous  détache 
le  fÉraiîleur  dont  il   s'eft  épaulé. 
Du  point  d'honneur  (î  quelqu'Auteur  cnSc, 
«i'un  fer   pointu    régale  le  bravache, 
pleurez  Midas,   mon  rîmeur  fans  relâche, 
irois  mois  entiers  par  la  ville  eft  Cfflé. 

P<ar  M.  le  Chevalier  DU  Pur-DES-ISLET». 


VERS 

Faics^  à  Morfontaine. 

\j  H  fonge  officieux,  à  mon  ceil  erchamr, 
voulant  de  la  nature  éialer  les  prodiges , 
dans  un  lieu  fcnié  de  preftiges  , 
cette  nuit  m'avoit  tranfporté. 
Admire,  difoit-il,  ce  temple  folitaire  , 
ce  lac  tranquille  &  pur,  cette  onde  toujours  claire, 
.  ce  bofquet  attrifté  par  le  deuil  des  tombeaux  , 
te  bocage  égayé  par  le  chant  6.es  oifeaux  \ 
>ois  œs  gazons  fleuris,  ces  lointains  agréables, 
formant   un  feul  afpea  de  mille  afpefts  divcr»: 
vois  dans  ce  bois  facré  ces  arbres  vénérables , 
iont  le  front  fourcilleux  a  bravé  cent  hivers. 

Amantes  d'un  frais  payfage  , 
ici  Pomone  &  Flore  ont  vetfé  leurs  préfens; 
U  tu  vas  contempler,  dégagé  d'ornemens  , 

un  pays  défert  5c  fauvage. 
A  ce  tableau ,   fublirae  eu  fa  variété , 
mes  fcns,  je  l'avoûrai,  pouvoicnt  fiïffire  à  peine, 
je  doutois  de  la  vérité. 
Ce  matin  j'ai  va  Morfontaine  , 
&  tuoa  rêve  devient  une  réalité. 

P«r  Af.  VlG*B. 


f   ^07  ) 

ZÉLIS    AU    BAL, 

DJguifce  en  Servante. 


'A  VOIS  cru  que  Tant  fes  arourr, 
Zélis   feroic   moins   fédiiifante  ; 
ouclle  erreur!  Semblable  aux  Atnoius, 
la  nudicé  la  rend  brillante. 

En  vain  d'un  luxe  précieux 
«l'autres  étaloient  la  richefîe  j 
«Iles  éblouilToient  les  yeux  , 
&  Zélis  Ie«  charmoit  fans  jceCTe. 

Dorval ,    éprîs  de  tant  d'accraîtî, 
dîfoit  à  fa  moitié  ;  Ma  chère  , 
vous  cherchiez  une  femme  ...  Eh  !  ni^is 
cela  fcroJt  bien  notre  aiFairc. 

Cet  fsîl  fi  vif  afïuréinenf 
»nno!u:c  de  l'inreiligence  , 
&  ce  pied  léger  m'eft  garanr 
de  la  plus  prompte  obéiiïance. 

Ah  !   dit  Mondor  ,  venez  cher  nous  , 
l'ennui  n'en  approclicra  guères  : 
moi,   je   n'ai   pas  befoin   de  vous; 
ipai«  mon  Gis  n'ed  pas  fans  a(f.iift5i 
E  vj 
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tJj»  jeime  Abbé  ,  plein  Je  ferveur,, 
s'écrioit  :  Dieux  !  la  belle  fiUc  ! 
que   ne  fuis-je  le  ferviteuc 
U'une  fervante  fi  gentille  î 

3e  ne  perdis  pas  un   propos , 
«as  iin  regard  ,  pas  un  fourire  ; 
wais  pour  ma  tête  &  mon  repos, 
je  ks  perdois  fans  l'ofer  dire. 

Ah  !   crois-moi ,  lai.Te  ces  habits 
qui   n'ont  pu  défariner  l'envie,. 
èc  fois  encore  ,  ô  mx  Zé'.is  I 
la,  »iaîtrefle  la  plus  chérie. 

Par  M.  Auguste  Gautîe. 


ÏN-PROMPTU 

Ecrit  dans  le  pavillon  du  Palais-Bourbon  , 
fur  la  table  de  marbre. 

Ainsi  Mars  defcendant  du  char  de  la  Viaoire 
dans  les  bras  de    Ven«s  refpiroit  à   Paphos. 
Ceft  la  loi  du-  deftin  favorable  aux  héros, 
que  pour  eux  les  pîaifirs  foient  le  prix  de  la  gloire  : 
les  arts  doivent  à  leur  repos 
le  même  foin  qu'i  leur  mcmoiue. 

Pdl  M.    M  A  R  M  O  N  T  EL. 


C    I09    ) 

ÉLÉGIE 

PHILOSOPHIQUE, 

A  une.  Mère  inconfolahh  de  la  mort  de  fora 
Fils. 


'UN  fils,  depuis  cim)  ans,  vous  déplorez  la  perte> 
depuis  cinq  ans ,  pour  vous ,  fa  tombe  refte  ouvertCî 
vous  brûlez  d'y  defcendre,  ic  d'avancer  le  jour 
qui  doit  à  fes  côtés  vous  placer  fans  retour. 
Le  lit  qui  termina  fa  courte  deftiuée, 
des  traces  de  fon  fang  la  toile  encor  baignée , 
le- cadre  ou  la.  Peinture  a  recueilli  (ts  traits, 
l'urne  ou  la  PocSe  exprima  nos  regrets, 
tous  ces  témoins  muets  i^u'antme  la  tendrefTe  », 
font  la  fociétc  que  vous  cherchez  fans  cefle  : 
loin  d'elle  votre  cœur  n'exifte  qu'à  demi; 
&  tout  confolateur  vous  femble  un  ennemi. 
Telle  ,  de  la  nature  interprète  fidèle, 
Virgile  nous  a  peint  la  jeune  Philomèle, 
fe  lamentant  autour  du  nid  abandonné  , 
que  rOifeleur  avide  ,  hélas  !  a  moifTonné  l 
Elle  pleure  les  fils  qu'elle  n'a  pu  défendre;, 
la  nuit  quand  tout  fe  tait ,  fon  cœur  fe  fait  entendre^ 
&  variant  fes  airs,  &  redoublant  fa  voix, 
du  chatit  de  la  douleur  elle  remplit  les  bois. 
€cui:i.c  e'.lî,  ciifcvdic  cii  vas  ^icinferi  fiitiè-ices. 
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vous  prolongez  vos  cris  jufques  dans  fes  lénètres'î 
vous  pleurez  votre  fils  au  moment  du  fommeil} 
vous  le  pleurez  encore  au  moment  du  réveil. 
Ainfî ,  vous  abreuvant  d'intariifabies  larmes, 
abdiquant  dans  le  deuil  l'euipire  de  vos  charmes, 
infenhble  à  la  crainte,  5c  fourde  à  l'amitié, 
vous  rejettez  la  vie  . . .  avcz-vous  oublié 
qu'elle  n'eft  point  à  vous  ? ...  elle  eft  à  la  patrie  ; 
elle  eft  au  monde  entier  dont  vous  êtes  chérie  > 
elle  eft  aux  malheureux  qui  briguent  vos  fecoursj 
elle  elè  à  votre  fils  :  il  vous  légua  fes  jours  , 
ii  vous  légua  le  bien  que  fa  main  n'a  pu  faire  ; 
enfin  il  efpéra  de  revivre  en  fa  mcre. 
Voule;i-vous  en  mourant  qu'il  meure  tout  entier  ! 
Hélas  !  que  diriez-vous  (i  le  fer  meurtrier 
brifoit  les  monumens  que,  loin  des  yeux  profanes, 
vous  avez  élevés  pour  confoler  fes  mânes  ? 
Que  dira-t-il  lui-même  alors  que  fon  tombeau 
«'ouvrant ...  à  la  lueur  du  folemnel  Harobeau , 
il  verra ,  quel  fpectade  ! . .  une  mère  adorée , 
étendue  à   fes  pieds ,  pâle  ,  défigurée  , 
martyr  de  forv  amour,    vicrime  de  fon  dcuil .' 
Son  ombre  en  trefTaillit  d'a'^ance  en  fon  ccrcu?i'  : 
fon  ombre,  avec  refpe£l  vous  défend  de  le  fuiv.e  : 
fon  ombre  avec  tranfport  vou^  conjure  de  vivre. 
Vivez  :  d'un  nœud  facré  confervez  les  liens  : 
U  trame  de  vos  jours  fert  à  marqueriez  fiens. 
Ce  fils ,  l'objet  touchant  d'une  douleur  fidèle, 
de  i'-imour  filial  préfcntoir  le  modèle  ; 
né  pour- la  confiance  ,  il  la  fixa  fur  vo«Si 


(Ml) 
élève  dès  Heroj ,  il  partagea  leurs  gouff» 
Un  biiilant  a/enir  s'offroit  à  fa  jeunetfe  : 
«.lui  fait  fi  l'avenir  ent  tenu  fa  promelTe  ? 
La  beauté  fe  flétrit ,  la  bonté  fe  corrompt: 
l'expérience  eft  lente  &  le  ir.alheur  ett  prompr» 
Conlîdérez  les  Grands,  leurs  porriT'es,  leurs  entraves» 
h«lâsl  que  verrez-vousî  d'ambitieux  efclaves, 
que  le  vice  environne  au  fortir  du  berceau , 
que  l'erreur  accompagne  aux  portes  du  tombeau. 
Loin  d'ou:r3;;er  les  morts  par  un  deuil  inutile  > 
fi-licitons  leur  ctndre  &  leur  fommeil  tranquille. 
Imitons  ces  Romains ,  ej'ii ,  bleffcs  &  mourans  , 
s-'tcfioier:::  c'e.^  ainfi  qu'on  échappe  aux  tyrans  î 
Un  peuple  également  vanté  par  fon  courage  , 
les  Thraces  appelo'ent  la  vie  un  long  orage  ; 
l*ur  naiflbit-il  un  fils?  il?  pieuroient  fes  dertins  j 
expiroit-il  î  leur  )o''e  ordonnoit  Acs  feftins ..  . 
leur  joie  ctoit  barbare  Se  leurs  feftins  horribles  : 
devenons  modérés ,  mais  non  pas  infenfibles  ; 

Rc   n'éternifous  pas  des  regrets  fuperflus. 

Ferney  tombe  en  ruine  ,  Se  Frédéric  n'eft  plut. 

Jufqu'en  fes  for.demens  la  Cal.ibrc  ébranlée 

trenUile  &:  s'agite  encore.  Mefline  défolée 

rappelle  Pompéia  ,   rappelle  Hcrculanum. 

Athène  eft  on  hameau,  Sparte  a  perdu  fon  non»; 

des  fils  d'Atlas  ,  Bailly  recherche  en  vain  la  trace  : 

les  fiècles  Se  les  flots  ont  englouti  leur  race. 

Trente  étpts  fonr  couchés  dans  le  cercueil  des  mers. 

le  ciel  a  fes  tombeaux  ainfi  que  Ces  déferts. 

Sous  des  feux  dévotans ,  là  brûle  une  cotnète. 
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là,  transfornâée  en  glace,  expire  une  planète;, 
nos  pôles  refroidis  font  éteints  fans  retour  : 
l'adre  qui  fait  tout  vivie  aura  fon  deraier  jour; 
xl  mourra  dans  l'eipace ,  &  fon  cadavre  ima-.enfe 
attriflera  ce  ciel  qu'embellit  fa  prcfencc  : 
de  la  fplendeur  antique  Se  de  fon  nom  paffé, 
nul  livre  n'inftruira   l'univers  difperfé. 
Confolons-nous  :  le  fort ,  dan^  fon  urne  éternelle, 
garde  de  tous  les  noms  !a.lifle  folemnelle  : 
le  lems  impartial  interroge  le  fort, 
&:  frappe  une  vidlime  à  chaque  nom  qui  fore. 
Je  plains  l'infortuné  qui  prêt  à  difparoître, 
néglige  d'adoucir,  de  conferver  fon  être, 
&  par  de  noirs  chagrins   fe  hâte  d'obfcurcit 
le  flambeau  de  la  vie  &  l'éclair  du  plaifir. 
Je  plains  l'ambitieux    qui  fans  prévoir  fa  chute , 
cmbrâfe  l'univers  des  feux  de  la  difpute. 
Ainfi  dans  un  navire  on  voit  les  matelots 
combattre  au  haut  (\es  mâts .  &  rouler  dans  les  flots 
Tel  un  nuage  obfcar  &:  prêt  à  fe  difToudre  , 
choque  un  nuage  ardent  Se  fait  )a<|lir  la  foudre. 
Plusfage,  plus  tranquille  en  mon  obfcurité , 
j'étudie,  &  fouvent  j'orne  la  vérité, 
&■  fur  les  fucs  amers  de  la  mélancolie  , 
je  jette  quelques  fleurs  de  ma  philofophis. 


(  llî  ) 

C  H  A  N  s  O  N 

A    ADÉLAÏDE. 

AIR:  Ci  fut  par  la  faute  du  fort, 

ivJÎ.ORTEL  qui  crains  de  t'eriflâmer, 

n'approche  poiiic  d'Adélaïde  ; 

foH  regard  ordonne  d'aimer, 

quoiqu'il   foit  modefte  Se  timide; 

fais  tes  efiforts  pour  fuir  les  loix 

que  donne  à  nos   cœurs   cette  belle  t 

car,  fi   tu  l'aimes  une  fois, 

tu  ne  pourras  plus  aimer  qu'elle. 

Elle  a  du  Ciel  le  double  don» 
d'être  à   la  fois  belle  &:  jolie  ; 
on  chérit  fon  doux  abandon , 
&  fa  fageCTe  &  fa  folie. 
Quoi^iue  nos  yeux,  fans  contredit, 
à  tant  d'atnaics  rendent  les   armes, 
elle  efl  belle  de  fon  cfprit, 
plus  encore  que  de  fes  charmes. 

Si  le  dévot  le  plu^  confiant 
la  voyoit  un  moment  fourire, 
il  la  croiroic  un   habitant 
de   ce  Ciel  que  fon  cœur  dcCixe  :■ 


»I4  ) 
«Prions,  diro't-il,  à  mes  vœux 
••eUe  va  répondre,  j«  gage; 
»puifquc  (i'im  ange  elle  a  les  yeux, 
«elle  ea  doit  avoir  le  langage  »». 

On  recherche  Ion  cntrrtien  ; 
Erato  lu!  remit  fa  lyre  •• 
oui,  les  vers  qu'elle  fait  fi  bient 
elle  fait  aulTî  bien  les  lire: 
piquans  écrits,  mots  excellent, 
pour  nous  vaincre,  voilà  fes  anîiCJi 
je  ne  conncis  que  Ces  talens 
«|ui  foient  les  rivaux  de  fes  charmej» 

Je  l'ai  vue  au  milieu  des  fots, 
des  fors  de  bonne  compagnie  : 
elle  prêcoic  à  leurs  propos 
les  relTources  de  fon  génie. 
Ils  recevoient  d'elle,  à  crédit, 
une  richefTe  entr'eux  commune; 
par  elle  ces  paavtes  d'efprit 
paroidbient  avoir  fait  fortune. 

11  efl  vrai  que  le  chant,  les  vers, 
lui  font  oublier  la  toilette  : 
elle  fe  co'éfFe  de  travers, 
d'un  ruHan  néglige  l'emplette  ; 
fans  ces  bagarelies  de  prix , 
elle  peut  faire  une  conquête  j 
les  fleurs  qui  parent  fes  écrîsj,, 
fu&i<nt  pour  parce  fa  tête» 


Eh!  qtieHe  fleiir  vaut  un  I.->.ur?eT^- 
Dap'nné,  que  cet  arbre  recelé, 
«'enlace  au  myrte  printanier 
qui  couronne  auffî  cette  belle; 
6c  la  Nymphe  oubliant  l'afFront 
donc  \iiiis  Apollon  fut  caufe, 
nous  p..'ro)t  fur  un  û  beau  front, 
fière  de  fa  métamorphofe. 

Mes  amis ,  voiti  le  portrait 
de  notre  aimable   -délaïde; 
fans  peine  on  la  reconnoîtroît 
dans  l'Olympe,  au  Parnaffe,  à  Gnide« 
Il  plaît  à  vos  yeux  enchantés  : 
c'cft  la  preuve  qu'il  eft  fidèle; 
les  feuls  portraits  vraiment  flattes^, 
font  ceux  que  fera  mon  modèle. 

Mais  j'oubliois  en  ce  moment 
qu'il  eft  une  autre  Adtlaïde  : 
comme  elle,  à  ce  banquet  charmant, 
cette  enchanterefTe  prcfide  : 
ciiantonr-.'ui  des  couplets  ioyeux, 
puifque  fa  Patrone  eft  pareille  : 
le  pl.lifir  que  nous  font  Tes  yeux, 
BOUS  le  rendrons  à  fon  oreille. 

Célébrons  'ous  Ces  beaux  cheveu»^ 
fa  voixi  û  taille,  fon  fouïireJ 
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Maiî  elle  s'oppofe  à  mes  vœu:t> 
&  je  crois  l'entendre  me  dire  : 
ce  C'eft  aflez  cju'en  notre  bofqucc 
»  uae  fleor  pour  moi  foie  cueillie; 
M  vous  me  donnâtes   mon  bouquet 
»  (juand  vous   chantâtes  mon  amie  oi 

Par  M.  DE  M  u R  V  I L I  E. 


LE      METIEK 

DE     BOUFFON. 

jt^  F  I  N   de  mettre  un  pot-au-feir, 
hélas  !  quand  i!  faut  que  l'on  rie  , 
ce   doit   être   un   bien    tiifte    vœu , 
que  le  vo;:u  de  plaifanterie. 

Far  M.   le  Marquis   DE   Fuivr. 
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LE    NOURRISSON 

DU  PAYS   DE   CAUX. 
FABLIAU. 

Xmbert,  votre  Mufe  fertile 
eft  toujours  fùre  He  charmer; 
fidelle  au  fentiment,  élégante  i'  facile , 
le  tableau  le  plus  froid,  elle  fait  l'animer. 
Kh  !  qui  pourroit  ne  pas  l'aimer  î 
Le  petic-fils  du  Bourgeois  d'Abbeville  (i)î 
il    m'intérefie  ,  &:  je  prétends    rimer 
Conte  pareil  :  prècez-moi  votre  flyle  , 
puif(]iie  votre  Mufe  fertile 
eil  toujours  fdre  de  charmer. 

Dans  la  féconde  &:  riante  Neufîrîe, 
vivoit  certain  Seigneur  dont  je  tairai  le  nom: 

briller,  jouir,  telle  écoit  fa  manie; 
la  joie  &  le  bonheur  habitoient  fa  maifon. 
Toujours  nombreufe  compagnie, 

feftins ,  concerts  &  plaifirs  â  foifon. 
Si  Monfieur  dépenfoit,  de  fon  côté  Madame 
n'épirgnoit  rien.  Tous   deux  n'avoient  qu'un  fils, 
■levé  fous  leurs  yeux,  dans  leur  propre  logis, 
renûble,  intérefTant,  doué  d'une  belle  ame 
(O  Conte  ttês-agrcable  de  M.  Iniberr, 


(ilS) 
qu'aGCompagnoîf  un  fens  exquii. 
De  cec  enfant ,  deux  luftres  formoient  Tàge. 
On  voit  déjà  ijuc  fes  patens  , 
en  difiîpant  fon  héricage, 
4uî  préparoienc  un  jour  des  chagrins  bien  cuifani. 
Cette  réflexion  ne  fc  prélentant  guère 

à  leur  efprit,  on  s'amufoit  toujours: 
puis ,  quand  l'argent  oianquoic ,  on  vcndoit  une  terre. 
Aux  ufuriers  bientôt  ou  eut  recourt. 
Lalfés  d'accorder  des  fecouri 
&  d'être  mal  payés,  ils  fe. nièrent  leur  bourfc. 
11  fallut  vendre  enfin,  pour  dernière  reflburce, 
le  Château  que  l'en  habitoit , 
Se  le  feul  bien  qui  leur   reftoit. 
Dès-lors  l'effroyable   niilcre  , 
aux  membres  décharnés .  aux  genouK  chanc^Ians, 
fixa  cher  eux  fa  demeure  ordinaire. 
i'un  après  l'autre  on  renvoya  les  gens  } 
«n  retrancha  chevaux,  meute  ,  é<iuipag.e5. 
La  Nourrice  jufqu'à  ce  jour 
n'avoir  rîen  touché  de  fes  gages  , 
fc  s'éloignoit  pourtant  fans  efpoir  de  retour. 
la  voyant  fur  le  point  de  quitter  fa  demeure» 
fon  élevé  s'afflige  &  pleure  } 
il  fe  fouille  ...  il  n'a  point  d'argent  ; 
il  voudroit  bien  pourtant  récompenfec  fa  Bonne* 
Que  fera  donc  ce  pauvre  enfant» 
Il  court  cliercher  au  même  inftanc 
fon  plus  bel  habit,  le  lui  donne: 
pricas,  lui  dîc-îl  eu  TcmbraflEàut^ 


(    ï^9) 

pre;ids  cet  liibit,  prends,  ma  chère  Nourrice; 

)C  voudrois  faire  p!us,  mais  fo  s  bien  lûre  au  moîn)», 

que  û  le  Ciel  quelque  jour  m'eil  propire, 
mon  creur  reconnoifTanc  faiira  payer  tes  foiiu, 

Ain-;able  enfant;  puilTent  les  deftinées, 
fécondant  à  l'envi  tes  penchans  géncieux, 
t'accorder  de  grands   biens  Se  de  longues  années; 
&  puiflent  tes    vertus,   de   fuccès  couronnées, 
te  tendre  heureux  toi-même  en  faifant  des  heureux» 

Par  Madame  Laugier  de  Gk^u'ochamp, 


IMITATION 

D'UNE     ÉPIGRAMME 
DE    DU    BELLAY. 

.H-^E  jeune  Dotimon,   Poëte  des  ruelles, 
unitule  touiours  (es  œuvres  ;  Bagatelles. 
Qu'il  a  de  jugement,  ce  mcrSeur  t>orimon  f 
ion  livre  ne  vaut  rien  ,  nwis  Je  titre  eft  foFt  boa. 

Par  lîadcmo'iftlle  Ehiue^ 


«^ 


SOPHIE  ABâ^BOÎ^NEE. 


Sun  mon  v-.fage  une  affreufe  pâleur. 

hélas:  arempla<:éla  rofe;^ 

de  mes  yeux  abattus  je  n  ofe 
fi^er  des  traits  flétris  par  la  douleur. 
^        Viens  au  xnoin,  pour  me  plamdrc. 

A  toi    cruel  que  )e  ch6ris  toujours  i 
h^ele    pas?cardemestr.aesiours 

Te  flan^eau  va  bientôt  s'étemdre. 

Ciel,  qui  pums  avec  tant  de  rigueur 
les  cœurs  fenilblesôc    crédules! 
«s  vengeances  font-elles  nulles 

^        Viens  au  moins  pour  me  plaindre ,  cxc 

pe«x-ru  régner  fur   un  plus  tendre  cccutî 
peux-tu  trouver  meilleure  anne? 

Loin  de  ta  fidelle  Sophie. 

,.,  /-1-iprrhes  le  bonneut. 
en  vain,  ingrat,  tu  cherches 

Viens  au  moins  pour  me  plamdre .  «c. 
Par  M.  CaRN. 

VERS 


(  ■'■  ) 


VERS 

Sur  le   dé/en  de  la  Sainte  -  Baume  y 
en  Provence, 


I  E  u  :  quel  tableau  !  qu'il  eft  valle  &  fublime  ! 
de  mon  œil  enchanté  rien  ne  borne  l'eflbr} 

ici  la   mer   n'a  point  de  bord, 
li  ,  ces  monts  entan'és  me  dérobent  leur  cime. 
Ramenons  mes  regards;  quels  fites  j'apperçoi*  ! 
quelle  main  a  creufé  ces  abymcs  terribles? 

mille  objets  viennent  à  la  fois 
m'cfFrayer,  me  charmer  de  leurs  beautés  horrible». 

Voyez  ces  arbres  attachés 
aux  fentes  de  ce  mont  tout  noir  de  cicatrices  j 
&  plus  bas,  ces  vieux  roci  parla  foudre  arrachés, 

jonchant  le  fond  des  précipices. 
Pour^changer  de  plaifir,  je  détourne  mes  ycux} 
je  fixe  avec  refpeft  ce  bois  religieux 
dont  la  feuille  protage  une  plaine  fleurie, 

5c  qui  fous  un  riant  berceau, 

me  laiiïe   entrevoir  un  ruifTeau, 

carelTant  la  jeune  prairie. 
Ces  ifs  filenciemc.que  la  moufTe  a  couvera, 
j     .^      naquirent  avec  riJnivers; 
•t;i  , ,  *ux  feuîs  ont  pu  rendre  inutile 
le  feu  du  Ciel  &:  rclFort  des  autans. 


(i*0 

r,i  «ut  Uffé  la  faulx  du  temps  î 
,U.«ars  on.  croulé,  leur  uonceftx.^^^^^^^ 

Tout  répéta  dans  ce  acit  ^ 

iJoupusd^^-^^^'^^T" 
chaque  rocher  fut  arrof= 

des  larmes  de  fa  pénitence. 

Va.tcsfoupirsfont  entendus , 

j     i.„r  ne  fera  point  vaine  f 

"'"'"Ice.he'ureufeMagdeleîne, 

aux  yeux  du  ^lei ,  verius. 

.     tes  re:.oxds  valent  nneux  que  to  te  ^^^ 

^       "pc  l'odeur  de  ta  famtete 

turemplUcedéfertfauvage^^^^^^ 
U  mondain  qui  le  vouefturpr 

ic  d'aimer  les  rigueurs  ^e  ton  , 

pieul  quel  charme  rncon-^^^^^^^^^ 

des  vile,  paflions  Kl  ^^ 'J^        '  .^,  ces  lieux» 
leur  fouffle  e-po^fonne  n  mfea    P^^ 

H^cnt  François  pr««»«f« 


(t*0 

Hcureufe  l'ame  à  prier  afSJue , 
\t\  loin  des  faux  attraits  d'un  monde  corrompu^ 
vient  dans  cette  retraite  afTurer  fa  vertu, 
ou  la  pleurer  après  l'avoir  perdue! 

Par   M.   M  c  R  E  L. 


H  U  I  T  A  î  N 

Ecrit  fur  les  tablettes  de  Mademoifelle 

DE    Ch  *  *, 

\^u'ÉCRinEZ-vous  fur  ces  tablctcw» 

quels  fecrets  leur-confîrot-vous? 

Ah  !  fans  doute  elles  furent  faites 

pour  les  fouvenirs  les  plus  doux. 

En  attendant  qu'à  cet  ufage , 

ce  fouvenit  foit  employé, 

qu'il  foit  permis  à  l'amitié 

d'en  remplir  la  première  page» 

PiJC  M»  le  Comte  d'ACUIIar; 


Fi| 


(      12+     ) 


L'OlSEÀU  ET  LE  MIROIR, 

F  J  B  L  E, 

%   .OT.EAU  Au  Capicole.  un  jour  dans  un  mùoTr. 
voie  un  êci-e  emplume   ae   f  ^  ^^  n.ouvoïc: 

aandinan.  d'un  ai.  gauche^  ^^ 

Ah l  dit-il,  quel  elt  ce  ,  •     , 

vit-on  jamais   un  tel  m„a 
fc  puis  il  éclata  de  nrç. 
Le  miroir  auOi-tôt  lu.  dit. 
^ALtonea-euteft  extrême. 

--^-t:;:^"edf::--. 

M  car   tu  ne  ns  >i" 

l'hoiume  en  gênerai  eu 
le  miroir  eft  la  comédie. 


(  «'-î  ) 


•CONSEILS   AUX   AMANS. 

IMITATION  DE   TIBULLE. 

V    ENEz ,  tendres  amans ,  qui  trouvez  des  cruelles, 
Vénus  m'a  révélé  comment  on  plaît  aux  belles. 
Venez,  la  complaifance  ouvre  un  coeur  à  l'Amour  : 
qui  toujours  cherche  à  plaire,  eft  lur  de  plaire  un 

jour. 
Que  l'ingrate  à  tes  vœux  fe  montre  inexorable, 
que  fon  coeur  foit  armé  d'un  bronze  impénétrable, 
(  jamais  un  tendre  Amant  ne  fe  découragea;  ) 
amufe  ,  flatte,  amufe  . . .  Eh  bien  ,  vois-tu  déjà 
comme,  infenfiblement  à  tes  vœux  plus  facile, 
elle-même  à  ton  joug  préfente  un  cou  docile. 
Le  tems  peut  tout  :  le  tigre  à  la  fin  obéit  : 
l'eau  parvient  à  creufer  le  roc  qu'elle  arnolir. 
Tu  te  plains  qu'on  diffère  ;  attends  ;  le  lys  fuperbe , 
pour  briller  quelques  jours,   fe  cache  un  an  fous 

l'herbe. 
Il  faut,  fur  cette  plaine,  où  jaunira  le  blé, 
que  d'un  an  révolu  tout  le  cercle  ait  roulé. 

Tu  le  fais,  ô  jeune  homme  !  un  cœur  tendre  eft 
crédule  ; 
jure  donc  hardiment,  jure  donc  fans  fcrupule  : 
tu  peux  même  attefter,  fans  les  blefTcr  jamais, 
PàUas  par  fes  cheveux,  Apollon  par  fes  traits. 

F  iij 
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Jupiter  anivHVla  ,  par  un  bienfait  f»prême. 

WBt  ferment  qu'à  l'Amour  arracha  l'Amour  uiern*. 

lùft  d'heureux  niomens ,  des  momens  où  le  ca\x 
«fl  ouvert  fans  défenfe ,  &  n'attend  qu'un  vainqaeHri 
mais  il  faut  les  faifir ,  il  faat  qu'on  le»  épie  : 
yoecafioa  eft  nae  ,  &  veut  être  ravie. 

Afhî  comme  des  beaux  jours  le  vol  eft  prompt! 
hélas  : 
on  n'en  vit  jamais^un  revenir  fur  fes  pas! 
deain  rouc-à-la-fois  Se  févère  &  bifarre  ! 
.hérilTc  de  ftimats  ,  armé  d'un  fceptre  avare  , 
l'hiver,  cinq  mois  entiers  règne  en  paix  dans  nos 

champs  ; 
&  fon  jeune  héritier,  l'aimable  &  doux  printemps, 
Kvicnt.  en  fugitif,  vifuer  fon  domaine  ,^^      ^ 
où  fon  peuple  de  Reurs  ne  l'entrevoit  qu  a  peine 
Jouis  donc!  ô  jeune-homme  ,  hâte-toi.  Ce  courfier, 
qui,  dans  nos  derniers  jeux,  s'élança  le  premier, 
il  languit.  Tu  connois  le  frère  de  Dehe  j 
il  négligeoit  l'amour .  le  traitoit  de  fohe  : 
il  rioit.l'â-vint.ielevis.ilpleuroit. 
Mais  inutiles  pleurs  ,  inutile  r«gret  _ 

hélas!  le  ferpent  feu!  peut  tromper  la  vieiUeffi. 
feul  dépouiller  les  ai>s  .  Se  garder  la  jeunefle. 

Qu*iqu'Iris  ait  déjà,  dans  les  airs  orageux  , 
de  fes  riches  couleurs  peint  la  moitié  des  Cieux, 
&  qu'au  penchant  des  monw.  dans  le  «"Ueu  d». 
plaines , 


la  foîf  d«  Syrîus  aît  tari  les  fonraines  j 

fi  ta  Chloé,  pourtant,  veut  hafarder  foudain 

un  voyage  peu  fur  en  un  climat  lointain, 

pars.  Ou  veut-elle  errer  fur  la  mer  infidelleî 

prends  la  rame  &  fends  Ponde ,  &  fais  voile  avec  «''.s. 

Veut-elle,  au  bord  des  eaux,  féduire  le  poiflbnî 

Ta  déployer  la  ligne  &  jetter  l'hameçon. 

tnfin  veut-elle,  un  foir,  dans  la  plaine  fleurie, 

vaincre  d'un  pied  léger,  ton  pied  qu'elle  défie? 

accepte:  elle  s'élance;  &  toi,  vole  :  foudain, 

que  ton  pas  ralenti  lui  cède  le  chemin; 

&  vainqueur  en  effet,  ptcte-lui  ta  viûoire, 

alors  mets  à  profit  l'ivrelTe  de  fa  g'oire. 

Heureufement  vaincu,  tu  peux  alors  ofer; 

tu  peux  impunément  cueillir  plus  d'un  baîfer , 

qu'elle  défend  d'abord  Zc  puis  qu'elle  abandonne. 

Oui,  d'abord  tu  les  prends,  cnfuitc  on  te  les  donne} 

après  on  te  les  offre  ;  &  la  coquette  enfin  , 

les  ravit  fur  ta  bouche  en  dépit  de  ta  main. 

Il  eft  d'autres  fecrets ,  un  art  plus  fur  encore  , 
mais  que  n'apprend  Vénus  qu'à  l'amant  qui  J'imp!o»e: 
fois  Hniplet  fois  modefle;  on  efl  toujours  ému 
d'une  rougeur  candide  &:  d'un  tire  ingénu. 
Sache  encore  avec  grâce  &:  parler  &  te  taire, 
avec  timidité  te  montrer  léméraire. 
Oh  !  puifle  dans  tes  yeux  une  larme  rouler, 
qui  brillera  d'amour  Se  n'ofera  couler  ! 
Enfin  ,  que  te  dirai-jeî  une  aimable  triftefTe, 
ua  regard  attendri  qui  eonjure  &  carefle, 

FÎT 


»n  Toupie,  uafilence  eft  fouvenc  écoute: 
c'eft  un  rien;  mais  un  rien  peu:  tout  fur  la  beautct 
Il  le  pouvoir  jadis;  mais  dans  ce  rems  barbare  , 
où  l'or  plaît,  où  l'or  règne,  où  Vénus  eft  a/are, 
on  vend  l'amour  1  O  Jionte  !  on  préfère,  à  préfent, 
un  coupable  arrifice  à  mon  arc  innocent; 
des  vers ,  des  fleurs ,  des  foins  prenoient  une  co- 
quette ; 
en  pouvoir  la  féduire,  à  préfent  on  l'achète. 

Belles,  quittez  Plutus  &  fuivez  les  neuf  Soeurs, 
&  pour  leurs  favoris ,  rélervez  vos  faveurs. 
Belles ,  aimez  les  vers ,  les  vers  immortalifent} 
vos  appas  dans  les  vers ,  avec  eux  s'éternifent  : 
&  vos  noms  y  vivront  tant  .ju'Hébé  ,  dans  les  CieuXt 
verfera  l'arabroitTe  au  Monarque  des  Dieux  ; 
que  Vénus  fourira,  que  la  Reine  de  l'Onde, 
de  fon  écharpe  humide  embraOera  le  monde. 
Tout  périt  fans  les  vers.  Sans  cet  art  immortel, 
que  de  Dieux  oubliés  n'auroient  point  eu  d'autel! 
Et  toi-même,  ô  Vénus',  il  t'en  fouvient  :  Homèr*, 
à  ta  belle  ceinture  attacha  l'art  de  plaire. 

Par  feu  M.  le  Préfidmt   DUPAT  Y. 


^ 
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É  F  ï  T  R  E 

A  M.  LE  COMTE  DE  P**. 

PorMchéri ,  le  i  Sept.  1785. 

jLmE  ciel  ,  qui  vouloir  mon  bonheur, 

a/oit  mis  au  fond  de  mon  cœur 

Ja  parefTe  &  l'infouciance  : 

je  ne  fais  quel  démon  jaloux 

joignit  à  ces  aimables  goûts 

l'inquiétude   &    l'inconflance. 

Après  un  exil   de  vingt   mois, 

je  quittois  la  brûlante  Afrique} 

j'allois,  pour  la  dernière  fois, 

repafier  le   double  tropique  j 

mais  un  defir  impérieux 

me  poulTe  aux  indiens  rivagçs  : 

toujours  errant  &c   parclTeux  , 

j'aime  &  je  maudis  les  voyages. 

En  Aide-de-Camp  transforme  , 
j'ai  vu   la  mer    Afîatiquc, 
&:  del  a  Taprobane  antique 
le  ciel  conilamment  enflammé. 
Sa  rive  .    aujourd'hui  pacifique  , 
n'offre  ni  vaifleau  .  ni  canon  j 
Suffren   n'y  laifTa  que  fon  nom. 
C'eft-là  fon  unique  dcfcnfe; 

F  •/ 
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&:  U  HolUnJoife  prudence, 

qui  du  tort  prévoit  peu  les  cours  i 

fc  rcpofe  avec  indolence  , 

ftir  les  lauriers  cueillis  par  nout. 

J'ai  parcouru  d'un  pas  rapide 
des  bois  trilles  &  fans  échos. 
Une  main  adroite   &  perfide 
y  tranfplanta  quelques   moineaux-, 

coinme  ancienne  connoifTance, 

j'ai  falué  ce  peuple  aîlé  , 

du  lieu  chéri  de  la  nailTance 

à  regret  fans  doute  exilé. 

Pouffé  par  un  vent  favorable^ 
f  atrive  dans  Pondichêry. 
Montrez-moi  ce  fameux  B  . . . 
aux  Indiens  ti  redoutable  > 
La  mort  l'a  frappé,  mais  trop  tardj 
aifément  vaincu  par  Stuart  , 
parla  goutte  &  par  lavieillefle^ 
il  va  rejoindre  nos   guerriers  , 
dépouillé  de  tous  les  lauriers 
qu'il  ufurpa  dans  fa   jeuneffe. 

Ge  monde  fi  fouvent  troublé 
par   la  politique  étrangère  . 
«>e  monde   toujours  défolé 
par   l'Européen  fanguinaire  , 
Eus  les  maux  qu'y  laiffa  la  gucrtCj 
gémira  long-W»"  accabié. 


(lil  ) 

Unie  au  glaive  inexorable, 

la  famine,  plus  implacable, 

en  a  fait  un  vafle  tombeau. 

Les  champs  regrettent   leur  parure  ; 

le  coton  languit  fans  culture, 

&    ne  charge  plus  le  fufeau. 

L'avarice  tourne  fcs   voiles 

vers  ce  lieu  jadis  fi  floriiranr  , 

arrive ,   &  fe  plaint  froidement: 

^u'on  a  kaufTé  le  prix  des  coiiei. 

Portjr  ne  pas  l'entendre  ,  je  fuis 
le  brûlant  féjoiir  de  la  ville  j 
contre  la  ville  Se  fes   ennuis 
Oulgarcy  fera  mon  afyle. 
O  printcms  !   répons  à  mes   vœux  ! 
Si  ma  voix  ,  jadis  plus  brillante  , 
célébra   ta  beauté  riante  , 
&  fit  aimer  ton  rcgne  heurcuK  , 
demande  à  Flore  ta  parure, 
&  viens ,  efcorté  du   zéphir  , 
donner   ta  robe  de  verdure 
aux  champs  que  je   vais  parcourir. 
Jeune  &    mélodieufe  encore, 
ma   lyre  a  protégé  les  flfurs  ; 
«harmantes  filles  de   l'Aurore, 
pour  mes  yeux   hâtez-vous  d'tclore , 
rendez-moi  vos  douces  odeurs. 
Arbres  chéris  ,  dont  le  feuillage 
plajfoit   à  mon  cœur  attriftc  , 


(  Ui  ) 

ftkti-moi  cet  utile  ombrage 

«ue  mes  vers  ont  fouvent  chantéi 

Que  dis-je  î  Ce  climat  vanté 

»e  connoît  ni  Zéphir,   ni  Flore  i 

un  long  Se   redoutable  été 

flétrit  ces  champs  &  les  dévore  ; 

mon  cœur,   mes  yeux   font  mécontcn», 

«c  je  redemande  fans  cefle 

mes  amis  avec  le  printems. 

J'aurois  dit  dans  un  autre  tems  : 
le  printems  avec  ma  Maîueffe. 
Mais,  hélas!  ce  nouveau   féjour 
me  commande  un  nouveau  langage  ; 
tout  y  fait  oublier  l'Amour, 
&  c'eft  l'ennui  qui  me  rend  fage. 

Vaincu  par  les  feux  du  Soleil, 
je  me  couche  fur  l'herbe   rare  ; 
je  cède  aux  pavots  du  forameilj 
la  douce  illufion  m'égare. 
Tout-à-coup  je  fuis  introduit 
ians  un  bois  épaifli  par  elle  , 
^ont  la  fraîcheur   eft  éternella, 

&  qui  change  le  iour   en  nuit. 
3'appersois  des  perles  liquides 

fur  le   feuillage  vacillant; 

j'ordonne .   &  les  rameaux  humides 

viennent  toucher  mon  front  brûlant. 

Uiis  un  cri  frappe   mon  oreille  î 


(    'Î3    ) 
ce  cri  propice  me  réveille; 
&  je  m'éloigne  avec  eifroi 
de  la  couleuvre  venimeufe  , 
qui  dans  fa  marche  tortueufe  , 
gliflbit,  eo   rampant,   jufçiu'à  moi. 

Le  jour  fuit;  l'Indien  fidèle 
va  prier  Rutren  &  Brama  , 
&  l'habitude  me  rappelle 
que  c'eft  l'heure  de  l'Opéra. 

Venez  «   charmantes  Balliadères , 
venez ,   avec  cous  ces  appas  , 
&  ces  parures  étrangères 
que   mes  yeux  ne  connoifTent  pas. 
Je  veux   voir  ce  fein   élaftique 
enfermé  dans   un  bois  léger  , 
£c  cette  grâce  aliacique 
dont  l'hiltoire  philofophiquo 
fe  plaît  à  peindre  le  danger. 
Venez  ,  Courtifannes  fameufes  j 
répétez  ces  jeux   féduifans, 
ces  pantomimes   amourcufes, 
&  ces   danfes  voluptueufes 
t[ui   portent  le  feu  dans  les  fens. 

Raynal  vous  a  trop   embellies  , 
te  vous  trompez  mon  fol  «fpoir  ; 
hélas  !  mes  yeux  n'ont:  pu  vous  voir 
ni  fédiiifantes ,  ci  jolies. 


(  IÎ+  ) 

Le  goût  profctit  leurs  ornemens  j 
l'Amour  n'échauffe  point  leur  danfe, 
leur  regard  eft  fans  éloquence, 
&  leurs  charmes  font  peu  d'amans. 
N'en  déplaife  aux  loix  nienfongères, 
n'en  déplaife  aux  brillans  écrits, 
cher  Comte,  ou  ne  voit  qu'à  Paris, 
le<  véritables  Balliadères, 

J'y  ferai  bientôt  de  retour; 
&  puifTe  enfin  la  dellinée , 
dans  cette  ville  fortunée , 
fixer  déformais  mon  féjour! 
Je   fuis  fatigué  des  voyages. 
J'ai  vu  fur  les  lointains  rivages 
ce   qu'en  Europe  tu  peux  voir, 
le  confiant  abus  du  pouvoir. 
A  l'intérêt  d'un  fût  en  place , 
par-tcut  les  hommes  font  vendus  j 
par-tout  les  fripons  reconnus 
lèvent  le  front  avec  audace j 
par-tout  la  force  fait  les  loix  ; 
la  probité  paifible  Se  douce 
reclame  en  vain  fes  iuftcs  droit»  ; 
par-tout  la  juftice  eft  un  bois 
fanefle  au  paffant  qu'on  dérrouffe. 
L'Amour  eft  bien   un  bois  aufli , 
&  le  plus  fin  s'y  laiflc  prendre  j 
mais  dans  celui-là,   Dieu-merci, 
Iroa  peut  crier  Se  fe  défendre. 


(    13  5    ) 

Heureux  donc  qui  dans  yo$  climats^ 
maître  de  lui,  fans  embarras, 
s'amufc  des  eireurs  publiques  j 
lit  nos  gazettes,  tit  tout  bas 
de  nos  menfonges  politiques , 
donne  à  l'Amour  quelques  foupirj: 
à  l'amitié   tous  fes   loifirs  ; 
de  fon  toît  rarement  s'écarte, 
&c  qui  prudemment  parefleux  , 
ne  te  fait  jamais  fes   adieux  , 
que  pour  voyager  fur  la  carte! 

Par  Af.  le  Chevalier  DE  Par  NT, 


Épitaphe  de  m.  de  SaUVIGNIj 
Doyen  du  ConfeiL 


''Autres  ont  ufurpé  plus  de  titres  de  gloire} 
Sauvigni  n'eut   que  des  vertus  j 
il  n'étoit  point  jaloux   d'une  langue   mémoire. 
Peuple  d'infortunés  par  fes  mains  fecourus, 
publiez  fes  bienfaits,  il  ne  vous  entend  plu«. 

P«r  M,  le  Marquis  DE  XlMENEZ, 


LE  ROI,   SON   FILS 

ET   L'ESCLAVE, 

FABLE, 

JLm  E  fils  aîné  d'un  Souverain  , 
par  mille  txchs  honteux  démentant  fa  naiflance , 
à  fes  fu'iets  qu'il  opprimoit  d'avance, 

annonçoic  un  fceprre  d'airain. 
(L'abus  marche  fouveat  auprès  de  la  puiflance.  ) 

A   tant  d'affreux   déréglemens, 

il  fallut  mettre  des   entraves. 
la  Roi  mande  fon  fils,  il  fait  en  mêm^-tcms 
amener  à  fes  pieds  le  plus  vil  des  efclaves , 
&  commande  à  tous  deux  d'ôter  leurs  vêtemens. 
"  Monflre  !  indigne  du  trône  Se  du  jour  qui  t'éclaire, 
dit  à  fon  héritier  le  Monarque  en  colère  ; 
»  vois  le  corps  de  cet  homme  &  le  compare  au  tien; 

»  obferve  ,   confidère  bien 

»  fi  l'un  de  l'autre  en  rien  diffère. 

»  Parle  :  peux-tu  me  dire  en  quoi 

5>  l'efclave  efl:  diftingué  du   I<.oi?..t 
L'enfant  fentit  le  poids  de  cette  remontrance. 

II  comprit  que  chaque  mortel 
d'une  fouche  commune  avoit  tiré  naifiance, 
&  qu'entre   nous  la   feu^e  différence 

eft:  le  mérite  perfonnel. 

Par  M.  Le  Bailly. 
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A  MADEMOISELLE**. 


T. 


U    fuis  l'Amour ,  belle  Tkémire, 
on  n'écharpe  point  d  Tes    fers  : 
contemple  tout    ce  qui   refpire  , 
&    vois  tou«  les  êtres   divers 
unis  pour  s'aimer  &  te  dire: 
«  II  n'eft  de  bien  «ians   l'univers 
»  que  le  feu  que  l'amour  infpire  n. 
Aux  traits  de  fon   divin  flanileau, 
tout  s'embrâfe,   tout  prend  une  ame  : 
il  brûle  de  la   même   Hamme 
&  la  Bergère  5c  le  troupeau  ; 
îl   réchauffe  le  fein  de  Flore  ; 
&  c'eft  lui  feu!  qui  fait  éclore 
les  tréfors  du   Dieu  du  printems. 
Sur  l'aîle    légère  des  vents  , 
vois  s'élever  la  tendre   Aurore, 
ce  feu  fi  doux  qui  la  colore  , 
nous  le  devons  i  forv  amour  : 
c'cft  pour  plaire   au  jeune  Céphale  , 
que  d'or,  Se  de  pourpre,  &  d'opale, 
elle  fe  parc   chaque  jour. 
Et  quand  le  Dieu  de  la  lumière  , 
pour  recommencer  fa  carrière, 
fou  rayonnant  du  fein  des  mers, 
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aux  yeux  d'une  Amante  fidèle  * 
il  offre  plus  qu'à  l'univers 
l'éclai  de   fa  tête  immortelle. 
Aime,  Thémire,  aime  à  ton  tourj 
ta  ragefle  n'ell  que  folie , 
les  niomeus  perdus   pour  l'Amour, 
font  regrettes  toute    la  vie. 
La  beauté  ne  brille  qu'un  jour  : 
vois  la  rofe,  elle   eft  fon  imago. 
Du  zcphir  ,  à  peine  un  matin 
elle  vient  d'attirer  l'honuTiage  , 
qu'indigne  de  parer  ton  fein, 
indigne  des  vœux  du  bel  âge , 
déjà  penchant  vers  fon  déclin  , 
elle  femble  implorer   en  vain 
quelque  Bergère  qui  la  cueille. 
Bientôt  fans  forme  &:  fans  couleurs, 
la  mort  peinte  fur  chaque  feuille, 
elle  tombe,  hélas!  fans  honneurs. 
Qui   pourroit  alors  jamais  dire  : 
«  c'étoit   l'amante  de  zéphire  , 
t>  c'étoit  la  plus  belle  des  fleurs  ». 

Far   M.  Taillasson. 


"& 
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A  M.  COLIN  D'HARLEVILLE , 

Au  fonir  de  la  repréfentation  de  fa  ûouvelli 
Comédie  de  rOptimifte. 


'Irai   le  voir  cncor  ton  Philofophe  aimable  : 

en   l'écoutant  j'étois  heureux  , 
A:  tout,  ainfi  qu'à  lui,  fe  peignoit  à  mes  yeux 

dans  le  jour  le  plus  favorable. 
De  quelle  illufion  je  goûtois  la  douceur  î 

Moli  ,  fidèle  à   ta  penfée  , 
cntraînoit  mon  efprit  en  féduifant  mon  ccïur  } 
fur  l'enchanteur,    hélas!   la  toile  s'ell  baiflee. 

Rentré  dans  un  monde  pervers  , 
je  renais  aux  foucis,  aux  chagrins,  aux  alarmes} 

j'y  revois  tous  ces  maux  divers, 
qui,  pour  ton  Optimiftc,  avoient  même  leurs  charmci; 
mais  dans  fon  prifme  heureux  ne  n^'étant  plus  offerts, 
ils  rouvrent,  malgré  moi,  la  fource  de  mes  larmean 
J'y  retournerai  donc  à  ces  tableaux  charmani 
dont  fait  nous  égayer  ta  piquante  Thalle  : 
là,  diftrait  fans  effort,   de  ma  mélancolie, 
je  verrai  ,  de  nouveau,  tous  les  efprits  contens, 

contens   fur-tout  de  ton   génie  , 
ôc  j'oublîrai  du  moins  quelques  inftans 

«ju'il  eft  de  vrais  maux  dans  la  vie. 

Par   M,    M  V  G  N  E  R  O  T. 
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V E  ils 
SUPv    M^"    AÏSSÉ(i). 

jT^ïssé  de  la  Grèce   épuifa  la  beauté: 

elle  a  de  la  France   empriimé 

l'eipiit  ,  les  talens   S:  les  grâces  ; 
l'amour  confiant  a  marché  fur  (e?  traces, 
elle  fut  le  fentir,  elle  Cut  l'infpirer  ; 
&  jufqu'au  dernier  jour ,  plus  fenfible  &  plus  tendre, 

quand  le  devoir  fe  fie  entendre, 

elle  cefla  de  refpirer. 

Par  M,  h  Comte  D  E  S.  M. 

f  I  )  Les  deux  premiers  ont  été  pris  d'une  pièce  de  vèr* 
dcfedueufe  que  Ton  t-oiive  imprimée  a  la  fuite  a^un  recueil 
de   lettres  de  cette   fiile  intereirante.  x  Note  de  l'Auteur.  ; 


ÉPIGRAMME 

Sur  une  dlfeufe  de  bonne  aventure  qui  était 
fort  laide. 


S 


I   vous  voulez  favoir  votre  bonne  aventure  , 
à  Canidie  ayez  recours  , 
qui  voit  dans  un  miroir  le  Diable  tous  les  jours 
^uand  elle  arrange  fa  coétFure. 


RETOUR  A  IVIES  FOYERS, 

I  D  Y  L  L  E. 

H 

A-nlEUX,  ou   Thémire  à  Ça  genoux, 

a  vu  mon  fort  digne   d  envie  j 

féjour  ,   où  d'un  éclac  lî  doux 

brilla  l'aurore  de  ma  vie; 
cnfin«je  vous  revois ,  au  pied  de  ce  coteau^, 

antiques  foyers  de  mes  péies  ; 
je  vous  revois,  campagnes  lolitaires  , 
je  ne  vous  quitce  plusj  &  j'aurai  mon  tombeau 

dans  ces  v.ijlons  héréditaires, 

ou  le  ciel  pla<,a  mon  berceau. 

Tantôt  fur  les  bords  d  un  ruifleau, 

aflis  aux  pieds  de  ma  Thémire, 
à  fes  tendres  accens  j'accorderai  ma  lyre; 
tantôt  j'écouterai  le  ramage  nouveau 

du  rcfHgnol,  qui,  fous  l'ormeau, 
anime  par  fa  voix  czs  rivages  paifib'es , 
&  de  fes  chants  d'amour  fait  retentir  l'écho. 
Dans  leurs  doigts  dcfîéchés,  les  par<]ues  inflexiblet, 
a  leur  gré  ,  de  mes  jours  tourneront  le  fufeau  j 
je  fermerai  les  yeux,  &  tirant  le  rideau 

fur  la  quenouille  &  le  cifeau, 

je  faurai  vivre  exempt  d'allarmes; 

contre  les  alTauts  du  chagrin 

l'amour  me  prêtera  des  armes  j 
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}(fe  rémeraî  par-tout  des  fleurs  fur  laoA  chemia  ; 
ic  d'un  beau  jour  je  goûterai  les  charmes, 
fans  m'occuper  du  lendemain. 

9e  quels  doux  fouvenirs  mon  ame  eft  agité*  ! 
le  coeur  me  bat.. .  de  pleurs  délicieux 
je  fens  ma  paupière  humeâée  ; 
parles  mains  de  l'amour,  dans  ces  champêtres  lieux , 
Thémire   me  fut  préfencée; 
j'oubliai  tout  au  fond  de  ces  déferts, 
je  ne  vis  qu'elle  &c  moi  dans  l'univers  ; 
Dieux!  quels  tranfports  &  qael  délire  ! 
c'eft  en  vain  que  je  veux  les  tracer  dans  mes  vers  j 
le  c-ceur  peut  les  fcncir,  1«  voix  ne  peut  les  dire. 

Dans  ces  lieux  fortunés  les  innocens  piaifirs 
furent  toujours  en  foule  offerts  à  mes  dcfirt} 

dans  cette  enceinte  folicaire , 
Thémire,   en  fouriant  me  nomma  Ton  époux j 
en  bégayant  fur  le  fein  de  fa  mère  , 
Adèle  m.e  nomma  fon  père  ; 
noms  les  plus  faints  âc  les  plus  doux 
qu'on  puiiïe  entendre  fur  la  terro. 

Quel  bruit  fait  retentir  les  aîrsî 

tout-à-coup  de  ces  lieux  déferts 

des  cris  ont  troublé  le  filence; 
jar  fes  trelTaillemens,  des  objets  les  plus  cher», 
il  femble  que  mon  cœur  m'annonce  la  préfcncti 
jie  sç  plus  arrêter  fes  mouvenaens  direct} 
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âu-devant  d'eux  on  diroit  qu'il  s'élance. 

Mais  Thémire  déjà  paroîc  dans  le  loinuini 
tenant  fa  fille   par  la  main, 
gage  adoré  de  l'amour  le  plus  tendre  ; 

Je  les  vois  du  coteau  fe  hâter  de  defcendrej 
toutes  deux  me  tendent  les  brasj 

un  aiQiable  défordre  augmente  leurs  appas  ; 
Dieux  !  que  ne  puis-je  les  entendre  1 
courons  au-devant  de  leurs  pas , 
aion  cœur  perd  trop  à  les  attendre. 

Par  M.  LA  Tour  de  la  Montaonr 


L'INCONSÉQUENT. 


XJ, 


N  grand  bavard  alloit  par-tout  difaat 
^uc  fi  pour  la  retraite  il  fuivoit  fon  penckaat  ^       j 
il  fe  feroit  Chartreux  de  préférence  : 
Eh!  Monfieur,  reprit  un  plaifant, 
•ontpcez-vouï  pour  rien  le    filenceî  } 

^ar  M,  l'Abbé  DoVRNEAVt 
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A    MES    SERIN  $• 

V    ous  que  votre   légèreté 
à  mon  affeûion  ne  rend  point  infidèles , 
qui  préférant  ma  loie  à  votre  liberté, 
pour  quitter  mes  foyers  n'ufez  point  de  vos  allés, 
ô  mes  jo'is  Serins  ,  on  a  paru  furpris 

de  tous  les  loins  que  je  vous  donne. 
Hélas  !  je  plains  celui  que  ce  plailîr  étonne. 
D'un  palTe-tems  bien  doux  il  ignore  le  prix. 
Oublié  de  PluTus  .  hôte  d'une  chaumière  , 
ne  pouvant  aux  humains  procurer  le  repos, 

l'homme  fenfible  achète  ime  volière  , 
&  fc  plaît  à  jouir  du  fort  de  fes  oifeaux. 
Ainh  comme  il  le  peut  ,  fon  cœur  Ce  dédommage 
du  bien  qu'à  fon  femblable  il  cft  privé  d'offrir. 

Quand  de  votre  bruyant  ramage 

on  prétend  que  je  dois  foufFrir, 
beau  petit  peuple  ailé  ,  c'elt  encor  fe  méprendrCi 

Bien  loin  d'importuner  jamais , 

la  voix  des  heureux  qu'il  a  faits 
eA  le  foft  le  plus  doux  que  l'homme  puiflc  entendre. 

Par  M,  le  Marquis  de  Fulvy. 

LETTRE 
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L  E  T  T  B 


.A  Mademoifelk   Delaunay^    (^depuis 
Madame  de    Staai.. ) 

Décembre    1732» 

AI  été  extrêmement  flatté,  Mademoifelle,  de 
l'honneur  de  votre  fouvenir.  J'en  ai  conclu  tout  tic 
fuite  qu'il  falloit  bien  que  je  valùfTe  quelque  chofe, 
pour  mériter  d'occuper  même  le  plus  petit  recoin 
ànïM  une  mémoire  aufli  bien  garnie  que  la  vôtre. 

Cette   tête  ne  s'emplit  pas 
de  chiffons,  ni  de   babioles, 
&  comme   celles  de  nos  follet, 
n'eft   grenier   à  nicher   des  rats; 
mais  logis,   meublé  haut  &  bas, 
plus  orné  que  palais  d'idoles , 
où  font   rangés  ,   fans   embarras, 
l'allrolable  &  les  falbalas , 
&  l'éventail  &  le  compas  ; 
ovi ,   fous  bons  &   fûrs  cadenats  , 
font  tréfors  plus  chers  que  piftolesj 
ces  précieux  &  longs  amas 
de  vérités    de   tous    états  , 
cette   richefle  de    paroles  , 
fans  le  clinquant  des  hyperboles  ; 
ces  tours  heureux  &  délicats  , 
Ànnéi  178s,  G 
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qui  font  des  riens  les  plus  fiivoles 
des  chofes  dont  on  fait  grand   cas. 
Sans  entrer  dans  un  inventaire  plus  exaft  de  tous 
vos  biens  meubles  &  immeubles .  je  vous  dirai  que  j'ai 
trouvé  dans  votre  lettre  à  M.  Formont.  les  raifon- 
nemens  les  plus  folides  fur  le  libre  arbitre  .  joints 
au  badinage  le  plus  charmant.  Vous  me  prouver 
plus  que  jamais  qu'une  certaine  déhcateffe  ,  qui  fe 
fent  mieux  qu'elle  ne  fe  définit  ,  fait  le  caraûère  de 
vos  eforits.  &  comme  la  marque  de  l'ouvrier,  qui 
diftingue  le  ftyle  des  femmes  d'avec  le  nôtre. 
Un  des  quarante  peut  arranger  un  volume  ; 
quelquefois  le  b®n  fens  fait  un  livre  précis. 
C*eft-là  le  fort  de  nos  efprits. 
Mais,  chez  vous ,  comme  en  vos  écrits  , 
fexe  aimable,  l'amour  tient-il  toujours  la  plumeî^ 
Nous    avons    quelquefois   votre   folidité .   mais 
prefque  jamais  votre  fineffe.  Vous  favez  donner  a 
la  Philofophie  des    grâces  qui  la  parent. 
Vous  prêchez  pour  la  liberté 
bien  mieux  que  Locke  en  fon  grimoire  j 
mais  prouvant  à  votre  audi:oire 
le  droit  de  choix  G.  contefté , 
vous  l'en  privez  en  vérité  : 
car  qui  peut  ne  pas  vous  en  croire! 
Dans  vos  mains,  les  matières  les  plus  abftraitc 
prennent  le  ton  amufant  &  perfuafif ,  &c. 
^  VOLTAIRE, 
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CHANSON 

Tour   la    EiHe    d'une   S  u  s  A  nn  E^ 

Air:  Tout  Toule  aujourd'hui  dans  le  monde. 

JLaES    Dieux-  buvant  à    table   ronde. 
Amis ,    die  l'un  d'eux  ,  voulez-vous 
reprendre   faveur  dans  le  monde, 
&  qu'on  y  parle   un  peu  de  nous  î 
Aux  plus   aimables  des   mortelles 
failbns  tous   quelque  joli  don; 
l'on  n'y  réuiïît  que  par  elles, 
&  leur   voix  y  donne   le  ton. 

Moi,  dit  l'Amour,   à  la  plus  belle 
je  fais  préfent  d'un  de  mes  traits  , 
&  d'une  fraîcheur  naturelle 
qui  rende  immortels  fes  attraits. 
L'Amitié  dit  qu'à  la  plus  tendre 
elle  donnoit  fes  nœuds  de  fleurs , 
&  qu'elle  auroit.fans   y  prétendre, 
le  choix  &  l'empire   des  cœurs. 

Vénus  ,  à  la  plus  aniufante, 
fit  préfent  des  plus  doux  appas. 
Se  d'une  grâce   complaifante 
pour   accompagner  tous  fes  pas. 
Minerve  offrit ,  pour  la  plus  fage, 
Gi) 
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HA  égide  où  les  traits  du  fort 
s'émoutTeroient  tous  au  pafiage, 
ic  fe   briferoient  fans   effort. 

A  celle  dont  l'efprlt  folîde 
brille  de  l'éclat  le  plus  pur ,  J 

â   celle  dont  le  goût  décide 
par  le  fenciment  le   plus  fur, 
je  veux  ,  dit  le  Dieu  de   la  lyre  , 
adrefler  mes  vœux  &  mes  chants  : 
c'eft  le  cŒur  qui   me  les  infpire  j 
les  plus  vrais  font  les  plus  touchans. 

Qui  fut  chargé  de  ce  meflageî 
ce  fut  l'aimable  Vérité. 
De  ces  dons  le  jufte  partage 
fut  remis  à  fon  équité. 
A  les  placer  elle  s'emprefTe} 
mais  bientôt  ayant  deviné 
qu'ils  avoient  tous  la  même  adrelTe  i 
à  Sufanne  elle  a  tout  donné. 

Par  M.  Marmontei, 
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LE  CmVR  ET  L'AIMANT, 

Comparai/an   imitée  de  Con/ucius, 


A  N  s  ce  pays  fameux  par  fon  antiquité, 
célèbre  par  Ces  mœurs,   par   fon  imraenlité , 
connu  par  fe»  vertus,  gouverné  par  des  Sages, 
donnant   à  fes  vainqueurs   fes  loix  &:   fes  ufagçsj 
des  Savans  refpeûés  ,   d'illuftres  Mandarins 
élèvent   pour  régner  leurs  jeunes  Souverains, 
Les  Princes  deftinés  au  fardeau  de  l'Empire, 
pour  foucenir  ce  poids,  daignent  fe  faire  inflruire  j 
cherchent  les  vcrités  ,   écartent  les  flateurs  , 
&  n'ornent  leurs  efprits  que  pour  former  leurs  cœurs. 
J-'un  d'eux,  fort  jeune  encor,  voulant  un  jour  ap- 
prendre , 
des  effets  de  l'aimant,  ce  que  l'on  peut  comprendre  , 
un  Sage,  qu'avec  lui  ce  Prince  avoir  toujours  , 
fatisSt  fon   defir  ,  &  lui  tint  ce  difcours  : 
L'Aimant,  par  une  force  invincible  &c  profonde, 
eft  fans  celle  entraîné  ves  les  pôles  du  monde  ; 
il  attire  le  fer  par  un  pouvoir  fecret , 
plus  l'objet  en  eft  proche ,  &  plus  il  a  d'effet. 
Pe  même  que  l'aimant,  un  cœur  jufte  &:  fenlILlc 
a  pour  nous  attirer  ,  une  force  invincible  , 
&c  ce  cœur  à  fon  tour  eft  par  l'infortuné  , 
de  mcme  que  l'aimant ,  par  le  pôle  entraîné. 
Mais  de  cectaia  aimant  la  force  magnétique 

G  iij 
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roulève  de  tels  poids  qu'elle  femble  mâgiquÇ  , 
&  cet  agent  Ci  prompt ,  fi  puiflant  dans  l'acier  , 
eft  plus  foible  «ç  plus  lent  dans  un  fer  plus  grofUer. 
Sans  doute  il  eft  aulfi  des  âmes  fympathiques  , 
«lont  le  pouvoir  fecret.  les  charmes  élettriques  , 
à  les  fuivre  en  tous  lieux  paroifTent  nous  forcer  , 
comme  vers  l'ambre  on  voit  la  paille  s'élancer. 
Ils  exiftent  ces  cœurs .  dont  la  trempe  plus  pure , 
pour  trouver  la  vertu,  ne  fuit  que  la  nature. 
Il  eft  quelques  aimans  qu'à  l'art  feul  nous  devons  ; 
que  de  cœurs  doivent  tout  à  l'exemple,   aux  1er 

cons  î 
Des  Héros  ont  formé  les  Héros  qu'on  renomme  ; 
l'inftitureur  peut  tout  :  l'homme  feul  forme  l'homme. 
Le  fentiment  d'un  cœur  que  la  vertu  conduit, 
peut  fouvent  fuppléer  aux  clartés  de  l'erpnt. 
C'eft  ainfi  que  la  nuit  nous  couvrant  de  fes  voiles, 
fouvent  l'aimant  nous  guide  au  défaut  des  étoiles. 
L'aiguille  que  l'aiman;  dirige  vers  k  nord, 
avant  de  fe  fixer  ,  fait  plus  d'un  vain  effort  : 
tel  nous  voyons  le  cœur  qui  s'égare  fans  cefte. 
tourner  vers  la  folie,   en  cherchant  la  lageffe.  ^ 
L'aimant  dans  tous  les  lieux  a  fes  decl.naifons  : 
le   cœur   fait   Se  défait,  refait  fes  liaifons  : 
entre  mille  defirs  fans  cefTe  il  fe  balance . 
îl  change  de  projets ,  de  crainte  &  d'e'-perance; 
il  veut,  obtient,  revole  à  des  defirs  nouveaux. 
&  par  le  mouvement  tend  toujour?  pu  repos. 
Pour  expliq'ier  l'aimanc  notie  fcience  eft  vaine  ; 
ec  rame  eft-elle  moins  pour  nous  ua  phénomène  -. 


(  lîl  ) 

Tout  l'homme  ert;  dans  fon  cœur  ;  mais  il  n'a  jamais 

pu 
pénétrer  de  ce  cccur  le  myftère  inconnu. 
Sans  connoître  ce   guide  auquel  il  fe  confie, 
aveugle ,  il  lui  foumet  le  deftin  de  fa  vie. 
Nous  le  voyons  toujours  pourfuivre  le  bonheur, 
&  ,  prêt  à  le  faîfir  ,   le  quitter  pour  l'erreur, 
O  !  vous  que  le  hafard  rend  le  maître  du  monde» 
faites  de  votre  cœur  une  étude  profonde  , 
confierez  vos  vertus  au  bonheur  des  mortels , 
&  vos  trônes  feront  les  rivaux  des  autels. 

Far  M.  h  Comte  de  Si**. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E, 

XtJLaîTRE  GlolTaid  tant  babille,  babille, 
qu'en  l'écoutant  chacun  bâille  &:  s'endort  : 
maître  Gloffard  tant  crie  &  s'égofiUe  , 
que  pour  dormir  feriez  un  vain  effort. 
Or  de  par  Dieu  !  mons  Gloflard  ,  je  vous  prie  « 
fi  le  voulez,  parlez  jufques  au  foir  : 
mais  de  dormir  ne  nous  donnez  l'envie, 
ou  de  dormir  laifTez-nous  le  pouvoir. 

War  M,  le  Chevalier  de  la  P * *, 
G  îv 
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LES  DEUX  INFORTUNÉES. 

jH^-vec  quelques  appas,  &  fur-tout  un  bon  cœur, 
d'un  vieux  Chanoine  autrefois  ménagère. 
Se  maintenant ,  au  logis  de  Valère  , 
coëiïeufe  de  Madame.  &  page  de  Monfieur; 
pour  une  fauffe-couche,  Emé  gardoi^t  Glycète. 
Clycère  tendre  époufe  ,  &  brûlant  d'être  mère. 
Déjà  trois  fois  l'accident  arrivoit, 
&  Glyccre  plus  ne  favoit 
co.v.ment  rendre   Ton    mari  père  :  ^ 
<lle  pleuroit ,  Emé  n'étoit  pas  fans  émoi  ; 

mais  c'utoit  pour  tout  le  contraire. 
In  effet,   difoit-elle  ,   expliquez-moi   pourquoi 
avec  ces  chiens  d'enfans  c'eft  toujours  la  mlfère  : 
quand  on  eft  fille  ,  on  en  fait  malgré  foi  j 
lorfqu'an  eft  femme ,  on  ne  fauroit  en  faire.       ^ 
Quant  à  votre  accident,  vous  tivez  mieux  que  moi 
d'ùù  vient  le  tort  :  mais  fur  ma  foi , 
ce  n'eft  pas  de  monGeur  Valère. 


Far  M.  B*%', 


K^ 


É  P  ï  T  R  E 

D'une  jci/se  Demoiselle  a  sou  ^mie» 


Toi,  ma  compagne  chérie i 
loi,  dont  l'aimable  ctourdetic 
ajoùce  encore  à  tes  attraits! 
loi ,  dx)nt  la  plume  fi  jolie 
faifoit  le  charme  d'une  amie, 
peux-cu   m'oublier  à  jamais? 
Lorfque  dans  une  longue  Epître, 
je  mets  au  jour  tous  mes  fecrecs , 
vole  foudain  à  ton  pupitre  j 
fais  pafler  au  fond  de  mon  cœuc 
la^aîté  vive,  enchantereffe  i 
dis  comment   ton    œil   fédu^cur 
enchaîne  à  ton  char  la  jeunefle , 
&  force  l'auftère   vieillefle 
à  connoître  encore  un  vaini^ueur. 
Mais   non ,    ta  négligence  extrême 
fe  plaît  toujours   à  m'oublier. 
Doit-on  oublier  ce   qu'on  aime  î 
Çn  vain  tu  voudrois  pallier 
ce  cruel  retard   qui  m'ofFenfe. 
Si  par  fois  tu  rotpps  le  filencc  j 
c'eft  pour  m'avouer  fans  détour 
qu'aux  lieux  qu'embellit  ta  préfcnce,' 

Gv 


on  bâille  &  l'on  doit  tout  le  jour. 
Près  dVin  empefé  petit-maître, 
d'un  f:o:d  pédant  au   fot  maintien, 
je  le   conçois,   c€la  doit  être  ; 
mai-  avec  toi,    je  n'en   crois  rien. 
Morphée    oferoit-il   paroître 
près  de  la  Reine  de  Paphos  î 
s'il  s'y  montroit ,    fes  lourds  pavots 
bientôt  fe  changeraient  en  rofes  : 
ne  fait -on  pas  que  la  beauté 
a  le  don  des  métamorphofes  î 

De   cette  bruyante  cité  , 
oïl  l'indadrieufe   folie 
fait  éclore  chaque    matin 
une  mode  très-accueillie , 
qu'avec  tranfport  le  lendemain 
régulièrement  on  oublie 
pour  une  autre  encor  plus  jolie  i 
tu  me  demandes  le  tableau  : 
difpenfe-m'en,    je  t'en  fupplie. 
Pour  mon  foible  &  léger  pinceau 
cette  encreprife  efl:  trop  hardie. 
Mais  du  dernier  des  Opéras 
veux-tu  favoir  ce  que  je  penfe  ? 
belle  Charlotte  ,  patience  ; 
dans  un   moment   tu  ie  fauras...l| 

Depuis  quelques  jours  à  Paris    ;' 
un  mdnftré  ,  enfant  de  la  folîc;/ 
fait  au  Temple   dé  l'Harmionis    *    ' 
courir  les  badauds  ébahis* 


(  'sO 

Cette  mecveiile  ,    c'eft  Tarare , 
cahos  informe  ,   œuvre  bifarre. 
De  la  Mulîque  ,  du  fracas , 
des  machines  &   des   combats  ; 
&  le  Soleil  &  la  Nature , 
lourdement  chargés  de  dorure, 
qui  ,    dans  un  très-long  entretien  , 
parlent   beaucoup  ,  ne  difent  rien  j 
un  Prêtre,  un  Héros  imbécille, 
un  Temple,  un  fé#ail  ,  un  jardin, 
un  être  aux  femmes  inutile , 
une  bégueule  ,  une  catiii , 
un  enfant  ,    un  jargon  barbare  ; 
en  quatre  mots  ,  voilà  Tarare  ...» 

A  peindre  nos  brillans  travers 
randis  qu'avec  toi  je  m'amufe  , 
parle-moi  de  tes  goûts    divers  , 
de  tes  plaifirs  ;    mais  je  m'abufe  : 
de  m'accorder  quelques  inftans 
tu  ne  feras  point  la   folie  ; 
trouve-t-on  l'heure  à  dix-huit  ans 
d'écrire ,  même  à  fon.  Amie  î 
Ne  faut-il  pas ,  en  s  éveillant , 
d'abord  voler  à  fa  toilette  , 
f<c  d'un   nouvel    ajuftement, 
dont  la  veille   l'on  fit  empletee , 
admirer  le  tilTu  brillant  î 
Tandis  qu'un   Coëffeur   élégant , 
aux  trcfors  d'une  chevelure, 
ajoute  une  fleur,  uu  ruban, 

G  vj 


(  I>6) 
on  pleure  la  trifte  aventure 
d'une   héroïne   de   roman. 
Le  ciel    eft  pur ,  on  eft    parée  } 
il  faut  paroître   aux  Boulevards. 
Quand  ,   plus  belle    que  Cythérée  » 
on   attire  tous  les  regards, 
©n  peut  avoir  la  fantaifie 
de  faire  péiir  tour-à-tour 
fes  rivales  de   jaloufle, 
&  Ces  adorateurs ,    d'ainour. 
Le  jour  s'enfuit  j   d'un  cercle  aiinable 
on  croit  partager  le  plaifir  ; 
vous  paroiiTez  :   vue ,  une  table  î 
on  joue,  on  perd  ,  on  veut  jouir, 
&  l'on  s'ennuie.  Un  agréable, 
léger  d'efprit,   couvert  d'odeurs, 
qui,  plein  de  fuflSfance  extrême, 
n'aime  rien,  n'aimant  cjue  lui  même} 
d'un  ton  à  donner  des  vapeurs  , 
vous  glace   en  difant  des   douceurs. 
On  rentre  enfin  peu  fatisfaite  , 
on  boude,  on  fe  livre  au  fommeil  , 
avec  un  projet  de  retraite 
qui  s'évanouit  au  réveil. 
Parmi  les  jeux  &  la  folie, 
ainfi  s'écoule  ton  printems  ; 
non,  d'honneur!  tu  n'as  pas  le  temf 
de  fonger  à  ta  pauvre  amie. 
Je  m'apperçois  trop  qu'à   ptéfent 
ïon  Henriette  eft  délaiflée. 


(m7) 
Dans  ton  coeur  ,   qui  m'a  remplacée  î 
Pcut-êcre  un  jeune   &  tendre  Amant, 
au  Dieu  d'amour  rognant  les  aîles , 
pour  le  fixer  auprès  de  toi  , 
te  jure,  en  recevant  ta  foi, 
d'être   un   époux  des  plus  fidèles. 
A  ce  propos ,  tu  ne  dis  rien , 
belle   Cliarlotte  ;  &  je  vois  biea 
qu'une  fille  aimable  &  jolie  , 
quelquefois  pour  le'tendre   Amant, 
peut  oublier  la  tendre   Apiie. 
En  dépit  du  nœud   qui  te  lie  , 
réponds-moi  vite  ,   ou  dans  l'inftanc 
je  vais  chez  toi,    mon  étourdie  , 
pour  te   gronder...  en  t'embraflant» 

Par  M.  Marchant* 


INSCRIPTION 

Pour  le  Ponrait  de  M.  de  Oondorcet, 

jLJf'UK    Sage     voici  le  modèle, 

en  mènie-tems  que  le  portrait. 

La  Vérité  ,  jamais  eut-elle 

de  Secrétaire  plus  fidèle , 

&  de  confident  moins  dlfctet? 

•Par  ftu  M.  le  Préfident  D  UP  ATY, 


(  rst  ) 


A   M.    LE    MERCIER, 

Auteur^  à  feï\e  ans.,   de  la    Tragédie  de 
Méléagre,  repréfente'e  en  Février  1788. 


lû'ous   le  drapeau  du  grand  Corneille  1 
quand,  fi  jeune,  il  vient  fe  ranger, 
eh  quoi!  pour  le  décourager, 
l'envie  au  même   inftaut  s'éveille  ! 
Oui ,  le  Mercier ,   des   vrais  lalens 
elle   effaye  à  ternir  l'aurore; 
quand  ils  font  mûris  par  le   tems , 
tu  le  faurasî    c'eft  pis  encore. 
Cependant ,   pourfuis  tes  projets  ; 
&  ,  fans  regarder  en  arrière  , 
va  dans  la  plus  noble  carrière 
mériter  de  nouveaux  fuccès. 
Sur  ibn  cothurne  chancelante , 
hélas!  dans   fon  trifte   décours, 
Melpomène  ,  de  fes  beaux  jours , 
déplore  l'épo.]ue  brillante  î 
Sois-en  l'étoile  renaifTante  ; 
&  puifles-tu ,  lorfqu'à  feize  ans, 
d'une  manière  fi  touchante 
ta  mufe   emprunte  (çs  accens, 
lui  rendre  Voltaire  à  quarante  î 

Par  M,  MuGNEROT. 
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PREMIER  CHANT 

D'UN  POÈME  DE  VULCAIN» 

JL-/ans  l'Epigramme  on  a  mille  rivauxj 

ce  genre  étroit  donc  Philinte  fe  moque 

efl  trop  facile  ;  à  de  plus  longs  travaux  , 

je  fens  qu'enfin  ma  Mufe  me  provoque. 

Déjà  brûlant  de  célébrer  Vulcain, 

je  prends  ma  lyre,   &  c'eft  toi  que  j'invoque  f 

joyeux  auteur  du  Cordelier-requin  (i). 

Je  dirois   bien  :   mais  prcte-nioi  ta  veine, 

d'où  s'cchappoieni  avec   rapidité  , 

ces  traits  fi  vifs,  ces  éclairs  de  gaîté, 

que  dans  ter  vers  on  trouve  par  centaine  : 

mais  tout  cela  ne  fauroit  fe  prêter. 

Or  donc,   au  fait!    J'y  vais  fans  m'arréter, 

puisqu'il  eft  vrai  qu'entrer  vite  en  matière, 

eft  pour  l'Auteur  qui  cherche  à  t'imiter, 

toujours  autant  de  pris  fur  ta  manière. 

Depuis  long-tems  Vulcain,  fans  le  vouloir, 
«léplaifoit  fort  à  madame  fa  mère. 
Le  regarder,   &  l'entendre,  &  l'avoir 
à  fes  côtés,  du  matin  jufqu'au  foir, 
étoit  pour  elle  une  douleur  amere: 
bien  eft-il  vrai  qu'on  ne  pouvoir  rien  voir 
de  plus  choquant ,  de  plus  fait  pour  déplaire  J 
(  I  )  Conte  de  Piron. 


di(icz-vous  blanc:  il  vous  lépondoît  noir} 
comprenoit  mal  la  chofe  la  plus  claire } 
parloir  toujours   quand  il  dévoie  fe  taire» 
&  fe  levoic  quand  il  falloir  s'affeoir. 
Et  fon  cfpric,  &  fa  taille ,  &  fa  miue  , 
tout  démencoit  fou  illuftre  origine. 
Junon  difoic  fouvent  à  fon  époux  : 
Seigneur ,  eh  quoi  1  cet  enfant  eft  le  notre! 
je  vous  en  prie ,  éloignons-le  de  nous , 
&  faifons  tout  pour  en  avoir  un  autre  ! 
Son  premier  vœu  fut  bientôt  écouté} 
4uais  le  fécond  ne  l'a  jamais  été,. 
ami  Leifteur  j  &  ce  n'eft  pas  merveille. 
Mons  Jupiter  éroic  un  franc  vaurien, 
&  vous  favez  <jue  tel  mari  qui  veille 
au  lit  d'autrui ,  va  dormir  dans  le  fien. 

Jupiter  donc,  un  matin,  las  d'entendre 
des  cris ,  des  pleurs  &:  d'ennuyeux  difcords, 
las  de  pefer  des  raifons  ou  des  torts  , 
las  de  foufFrir  efclandre  fur  cfclandre , 
pour  féparer  fon  fils  de  fa  moitié, 
prit  un  parti  qui  n'étoit  pas  fort  tendre  } 
car  à  ce  fils  lançant  un  coup  de  pie , 
^u  ciel  en  terre  il  vous  le  fit  defcendre. 

Quoi!  direz-vous,  fans  pitié ,  fans  retour, 
cliafler  un  fils  unique  &:  légitime  ! 
las  !  de  ce  titre  on  eft  par  fois  vidime  ; 
îl  n'eft  d'heureux  qu'un  enfant  de  l'Amour. 

Le  pauvre  Dieu  tombant  ainfi  des  xjueSi 
SYoit  fcancbi  des  routes  inconnues  i 
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lorfqa'à  rafpeft  du  mont  qu'on  nomme  Athas, 

il  devina   qu'il   étoic  à   I.emnos. 

Interrogez   un   Géographe  habile, 

il  vous  dira  que  Lemnos  ell  une  île. 

Dans   ce  pays  en   bons  vins  (î  fertile, 

oii  je   voudrois   un  Monaïque  buveur, 

&  dont  pourtant  le  grand  Turc  eft  Seigneur, 

regnoit  alors  la  PtincelTe  Hypfipile. 

Mon  voyageur  crut  qu'il  étoit  urgent 

d'aller  ofFvir   fon  hommage  à  la  Reine  : 
en  eft  poli,   quand  on  n'a  pas  d'argent. 
Elle  tenoit  fa  Gour  à  Stalimcne; 
clopin,   dopant,  le   voilà  qui  s'y   traîne. 
Notez  ici   que   !e  pauvre  Vulcaiii, 
borgne  en  partant  du  féjour  du  tonnerre, 
fe  trouva ,  grâce  à  fon  mauvais  deftin  , 
borgne,  5c  boiteux  en  arrivant  fur  terre. 
Ce  preiiiier  coup  auroit  du  l'accabler; 
mais  qui  vît  bien  avec  fa  confcicncô» 
de   tout  revers  prompt  à  fe  confoler , 
prend  pour  devife,  efpoir   &:  patience. 

Il  fe  difoit  en  allant  à  la  Cour  : 
alTurémenr ,  j'y  fuis   connu  d'avance  } 
on  va  m'y  rendre  avant  la  fin  du  jour, 
tout  ce  qu'on  doit  à  ma  haute  nailTance  : 
ne  fais-je  pas  un  Dieu,  fils  de  Janon, 
de  Jupiter   ôc   neveu  de  Pluton? 
Fier  de  mon  rang ,  en  trois  mots  je  m'annonce  j 
je  fuis  Vulcain  :   &  pour  toute  réponfc , 
je  vois  tomber  la  Reine  à  mes  genouxj 


&  moi  foudain  d'un  ton  aimable  &  doux , 

je  lui  dirai ..  .Relevez-vous ,  Princefle. 

A  me  fêter  comme  chacun  i'emprefle  î 

comme  fur  moi  les   honneurs  vont  pleuvoir! 

je  vois  déjà  du  matin  jufqu'au    foir, 

dans  le  palais  ma  perfonne  facrée , 

de  courtifans  ,  de  gatdes  entourée  ; 

le  lit  d'honneur  fera   drefle  pour  moi , 

dans  une  falle  à  grands  frais  préparée  < 

&  mes  defîrs  feront  ma  feule  loi. 

Certes  des  Cieux  conferver  la  mémoire 

feroit  folie  j  eh  !  ne  vaut-il  pas  mieux 

vivre  fêté,  cliéri ,  couvert  de  gloire 

chez  les  mortels,  qu'oublié  chez  les  Dieux? 

Le  bî>n  Vulcain ,  en  parlant  de  la  forte, 
ctoit  de   ioye  &   d'or/^uail  tranfporté  : 
toujours  l'oigueil  pris   à  dofc  trop   forte, 
donne  au  plus  fot  un  langai^e   exalté. 
Et  puis,  Lefteurs,  vous  le  favez  fans  doute; 
tel  parle  mal  fouvent  quand  on  l'écoute  , 
qui  parle  bien  s'il  n'efi  pas  écouté. 

Las  1  il  perdit  éloquence  &  fierté 
lorfqu'à  la  Cour  il  fut  près  de  fe  rendre  ; 
lui  qui  devoir  tout-à-l'heure ,  à  l'entendre  , 
s'y  préfenter  de  l'air  noble  Se  marquant 
que  feu  Lekain  avoir  dans  Gengiskan , 
quand  il  y  fut,  reprit  fon  caraûère. 
Son  regard  humble  &  fon  front  qu'il  baifToît^ 
difoient  :  Meflîeurs,  je  fais  un  pauvre  hère  , 
qui  viens  ici  préfenter  un  placet. 


Déconcerté,  ne   fâchant  comment  faire» 

entre  fes  dents  il  proféra  fon  nom  : 

on  n'y  fit  pas  la  moindre  attention  j 

fi  qu'il  fallut  que  debout,  en  filence, 

dans  l'antichambre  il  attendît  long-tems , 

qu'il  efluyât  des  propos  rebutans , 

pour  obtenir   un  moment  d'audience. 

Puis  quand  il  vit  la  Reine  ,  il  refta  court 

au  beau  milieu  d'un  compliment  très-lourd  » 

qu'alTaironnoit   une   platte  hyperbole. 

A   ce   début,  &  fur-tout  au  maintien 

de  l'orateur,  la  PrincefTe  vit  bien 

qu'il  n'avoir  pas  le  don  de  la  parole  î 

&:  fans  lui  faire  aucune  qitcftion  , 

fans  exiger,  ou  du  moins  fans  attendre 

qu'un  peu  remis  de  fon  émotion, 

par  un  rccit  il  fe  fît  mieux  comprendre» 

elle   faifît    foudain  un  ftyle  d'or 

qui  icpofoiî  fur  un  bureau  d'y'-oîre , 

ti  luî  grifonne  un  bon  fur  le  tréfor. 

Pour  le  toucher ,  ce  fui  la  mer  à  boire. 
Que  le  deflin  prcferve  mes  amis 
d'avoir  afFaiie  à  meilleurs  les  Commis! 
N'aille  chez  eux  qui   ne  veut  pas  entendre 
de   fots  piopos  ,   de  mépris  elTuyer  ; 
n'aille  chez  eux   qui  ne  veut  pas  attendre: 
l'argent  du  Prince  ils  vous  font  bien  pa/er. 
Quand  un  Edit  viendra-til  leur  apprendre 
à  le   donner  comn'.e  ils  favent  le  prendre» 
de  fi  bon  coeur,  fans   fe  faire  pnerl 


Il  étoit  nuir  quand  VuJcain  eu  fut  quitte 
&  s'occupa  d'aller  chercher  ua  gîcs  , 
loifcju'i   vingt  pas   du  tréfor,  par   bonheur, 
il  avifa  le  logis  d'un  traiteur  : 
il  encre,  &  veut  dans  une  chanibre  haucCt 
pour  fe  livrer  à  fon  aiïîidion, 
s'enfermer  leul  ;  mais  par  réflexion  , 
il  aima  mieux  fouper  à  table  d'hote. 

On  fait  comment  un  nouveau  débarque, 
à  table  d'hôte  eft  toujours  remarque. 
Le  mien  paroît ,  &  d'abord  on  le  lorgne; 
on  s'apperçoit  qu'il  efl  boiteux  &:  borgne  : 

on  parle  bas  ,  on  fourit.  Connois-tu 

ce  compagnon  bifarrement  vetuî 

—  Non  ,  je  c'alTure.  —  Et  toi  î Pas  davantage  : 

a  me  paroît  un  p'aifanc  perfonnage. 

Il  eft  muer,  dit  l'iin,  mais  il  boit  lec  ; 

un  autre  ajoute  :  il  n'a  pas  l'air  d'un  Grec. 

La  phrafe  gagne.  Se  cent  autres  pareilles, 

vont  circulant  d'oreilles  en  oreilles. 

Mon  voyageur  enfin  les  entendit. 

Quel  parti  prendre?  il  voit  très-bien  qu'on  glofc 

à  fes  dépens:  il  veut  répondre,  il  n'oie; 

il  boit  toujours ,  ic  le  vin  l'enhardit. 

Mcfîîeurs,  dit-il,  à  vous  parler  fans  feindre, 

je  fuis  un  Dieu ,  mais  un  Dieu  fort  à  plaindtc. 

Vous  riez  toiis ...  oh  '.  Il  vous  en  doutez, 

je  vais  bientôt  vous  convaincre  ;  écoutez  ! 

&  là-ciefTus,  épuifant  la  matière, 

il  tint  le  dez  pendant  une  heure  entiàc. 
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Il  raconta  ce  quî  s'éroit  pafle , 

que  Jupicer  des  Cieux  l'avoic  chaffe, 

ce  matia  même ,  &  de  quelle  manière , 

fans  lui  donner  un  quarc-d'lieute ,  un  moment» 

pour  fc  vêtir  au  moins  plus  décemment. 

Il  difoit  vrai  ,  mais  il  avoir  beau  dire, 

chacun  rioit  au  nez  du  pauvre  lire  : 

car  à  Lemnos  &  dans  mainr  autre  lieu, 
l'habic  fait  l'homme.  Se  qui  plus  eft,  le  Dieu» 
Las  de  parler,  &  fur-tout  de  voir  rire , 

lorfque  Vulcain  fc  tut  &  Ce   ralTît , 

on  lui   cria  :  prouvez  votre  récit. 

—  Parbleu,  Meffieurs î  Jupiter  eft  mon  père, 

je  fuis  fon  fils,  cette  preuve  eft  fort  claire. 

Bon!  ce  n'e;}-là  qu'un  cercle  vicieux  , 

lui  cria  t-on  de  nouveau  :  prouvez  mieux. 

Il  érouffoit  de  honte  &  de  colère , 

bien  qu'à  mon  fens  il  eut  dti  trouver  boa 

qu'on  prît  encor  la  chofe  fur  ce  ron. 
On  fe  fouvient  de  ce  vifionnaire  (i), 

qui  n'ayant  pas  bien  lu  fon  baptiftairc  , 

fe  prétendoit  le  fils  de  l'Eternel , 

&  le  difant  de  comcre  en  comère, 

dans  tout  Paris  vouloir  pafTer  pour  te!. 

Soudain  on  crie  au  fcandale,  au  blafphèmej 
on  le  dénonce  au  Tribunal  fuprême  : 
un  Magiftrat  veut  qu'il  foit  empalé , 
ccartelé,  tenaillé,  martelé, 

(i)   SiiJi»B  Morjn,  brûlé  vif  à  Paris  le  14  Mars  iSS'U 
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&  comme  Agag ,  fans  pitié  morcelé. 
Un  autre  ua  peu  plus  doux  que  Ton  confrère, 
à  l'accufé  fe  montrant  moins  févère  , 
dit  qu'il  croyoit  que  par  plus  d'un  motif, 
c'étoit  afiez  qu'il  fût  brûlé  tout  vif. 
Sur  cet  avis,  on  repaire  l'affaire  j 
le  coupable  eft  de  rechef  appelé  ; 
on  l'interroge  encore,  on  délibère  : 
concluûon,   il  ne  fut  que   brûlé  j 
tant  l'équité  ,  l'efprit  de  tolérance 
&  le   bon  fens  regnoient  alors  eu  France  ! 

Mais   revenons.  Lecteurs,  à   mon  héros. 
Force  lui  fut  de  quitter   la  partie, 
pour  couper  court  à  toute  répartie  • 
pour  éviter  des  quolibets  nouveaux. 
En  le  voyant,  le  jour  naiflant  à  peine, 
à  pas  doublés  fortir  de  Stalimene, 
aflurément  on  l'eût  pris   pour  un  fou  , 
qui  fuit  fon  ombre  Se  court  fans  favoir  oh. 
Ainû  courant,  déjà  depuis  la  ville, 
par  mont,  par  vaux,  il  avoit  fait  un  mille, 
puis   trois ,  puis  neuf,  puis   enfin   il    feuiiç 
que  le  grand   air  éveille  l'appétit; 
qu'à  trop  marcher  à  la  fin  on  fe  laflc , 
&  de  fatigue  il  tomba  fur  la  place. 

Qu'étoit-ce,  amis,  qne  ce  lieu   de   repos? 
l'ombre    d'un  fcois ,  le  bord   d'une  onde  pure , 
un  beau  vallon  couronné  de  coteaux , 
femé  de   fleurs  ,  éclatant  de  verdure  , 
offrant  à  l'ceil  les  plus  tians  tableaux 
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qu'embellîffbit  plus   riance  bordure  ? 
Décroinpez-vous  :  le  fore  malencontreux 
jettoit  Vulcain   dans  un  défère  afFreux, 
où  le  hibou,  trille  ami  des  ténèbres, 
rempliflanc    l'air  de  Ces   accens  funèbres , 
lui  préfageoic   encor  d'autres  malheurs. 
Un  fable  noir,  une  mou  (Te  noirâtre 
y    remplaçoient  la  verdure  &  les   fleurs  j 
dans  ce  canton  ,  la  nature  marâtre 
offroit  aux  yeux  tout  ce  qu'elle  a  d'horreurs, 

A  ce  tableau  ,  vous  devinez  fans  faute 
ce  que  penfoit  le  malheureux  Vulcain, 
mourant  de  peur,  de  fatigue   &  de  faim: 
il  n'étoit  pas  mieux  là  qu'à  table  d'hôte. 
F.flaîra-t-il   de  rebroufîer  chemin  ? 
Il   eft   fi  las,    qu'il   le  voudroit  en   vain. 
Voyez-le  donc  prendre  un  parti  plus  fage  , 
s'agenouiller,    &c  s'écrier  foudain , 
levant  au  ciel  fes  mains  &  fon  vifage  : 
O  Jupiter!  noble  auteur  de  mes  jours, 
ton  fils  tremblant  implore  ton  fecours: 
regarde-moi  d'un  œil  plus   favorable; 
rer.ds-iT-.oi  du  moins  ma    peine    fupportable, 
&  daigne  enfin  me  pardonner  des    torts 
qui  ne  font  pas  fi  grands  que  mes  remords  ! 
Ses  torts  ,  Lecieurs,  n'ctoient  rien  qu'une  fable: 
mais ,  pour  fléchir  un  grand  qui  vous  accable , 
comme  Vulcain  ,  fuffiez-vous  innocent  , 
dites  toujours   que  vous  êtes  coupable  ; 
c'efl  un  avis  qu'il  vous  donne  en  palfanc. 


A  peine  eut-îl  achevé  fa  prière  < 
qu'en  fa   faveur  Jupiter   opéra 
ce  qui  fe    fait  fouvent  à  rOpér>a  , 
ou  d'une   plaine  on  forme  une   rivière  i 
fur  la   rivière  on   plante  un  bois    épais  , 
le  bois  foudain  fe  transforme  en  palais. 
Se  le   palais  devient  Hne    chaumière  ; 
où  des  ballets    remplacent   des   combats; 
où  nous   voyons  des  princes,   des  goujats, 
fubir  auflî    mainte   métamorphofe  ; 
où  nous  voyons  encor  bien  autre  chofe 
qu'en  ce  moment  Vulcain  ne  voyoit  pas , 

Et  cependant  à  deux  ou  trois   cens  pas, 
il  fe  faifoit  alors   un  grand  miracle. 
le  bois  voifin    en  deux  fe  partageoit  ; 
un  bâtiment  au    milieu  s'arrangeoic , 
le  tout  fans  bruit,  fans  frais  Se  fans  obftaçje. 
Le   bon  Vulcain  dans  fa  barbe   rioit 
d'être  témoin  d'un  fi  rare  fpedacle  , 
qu'en  le  voyant  à  peine  il  y  croyoit  : 
mais  vous  faurez  qu'une  voix  lui   crioît  : 
ec  Pourfuis  ta  route  au  fond  de  cette  gorge  , 
»  entre ,  Vulcain ,  cette  forge  eft   à  toi  >». 
Il  entra  donc,   fans   deviner  pourquoi 
le  ciel  vouloir  qu'il  fût  maître  de  forge. 
Au  demeurant,  ii  devina  très-bien 
que  le  couvert  n'étoit  pas  mis  pour  riea. 
Sur  un  tapis  qui  paroiflbit  l'attendre , 
le  Dieu  boiteux  alla  vite  s'étendre  ; 
en  bien  laangcaHt ,  ne  urda  pas  à  voir 
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qu'un  bon  dîné   peut  nous  rendre    l'efpoîr, 
11   but  vingt  fois  la  fant'j  de  Ton  père , 
par  qui  venoit  de   finir   fa   mifcre  ; 
&C  fit  lî  bien  qu'après  une  heure  ou  deux  , 
il  s'endormit  en   fe  croyant   heureux. 

Par   M.   Pons   de  Verdun, 


REPONSE 

A   MME  LA   COMTESSE   DE   B^^**, 
Qui  me  flattoit  d'une  fortune  prochaine, 

Vivinir   parvo  bene.  Hor,  Od.  13,  L  i. 

JL-^E  ce  qu'un  grand  eft  mon  Mécène , 
(le  jugeant  d'après  votre  coeur,) 
vous    en  augurez  mon  bonheur  , 
Se  volontiers  j'y  foufcris,    noble    Ifmène. 
Cependant  le   Paclole  &    l'onde  d'Hypocrènc 
n'ont  pas  toujours 
un  même    cours  ; 
vers  des  lieux  oppofés  leur  pente  les  entraîne. 
Voyez  l'iaimortel  Apollon  , 
voyez  les  fœurs  de  Melpomène  : 
un  berceau   de  verdure,  un  tapis  de  gazon, 
font  pour  eux  ,  ce  qu'efl-   Trianon 
pour  notre  auguflre  Souveraine. 
Leur   nedUr  favori  jaillit  d'une  fontaine  î 
Année    17S9.  ^ 
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ils   ont  pour  Belvedeis   le  Pinde  &:  l'Hélicorii 
leurs  boulingrins  font  le  facré  vallon , 
leur  parquet ,  l'émail  de  la  plaine  , 
un  ciel  d'azur   leur  pavillon  , 
des  bofquets  de  laurier  leur  parc  &  leur  domaine  • 

Philomèle  leur  Ampliion  ; 
Se  Pégafe  leur  fert  tour-â-tour   dans  l'arène  , 

de  courfier  Se   de  phaécon. 
Le  chancre  àes  Kenris  fut  un  vrai  phénomène} 
il  fut  à  la  fortune  allier  les  talens  ; 
mais  le  divin  Homère,  Efope  &  la  Fontaine, 

vécurent-ils  ,  font-ils   niortî  opulens  î 
L'opinion   contraire  efl  la  moins  incertaine. 
£h  !  i]ue  font  au  bonheur  les  tréfors  de  Créfus  » 

Le  fage  ,  pour  peu  qu'il  obtienne  , 
vit  content   &:  préfète  ,  heureux  de  Tes   vertus, 
au  vain  fade  de  LucuUus  , 
l'humble  tonneau  de  Diogène. 

Par  M,  l'Abbé  Doukkeau. 


1m  J  T  AT  I  ON     DE     MaRTIAL. 
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encans  cefTe  de  te  rendre , 
ou  ne  t'y  laifTe  plus  tenter  : 
la  fureur  de  tout  acheter 
nous  oblige  enfin  à  tout  vendre. 

Par  M.  M  OR  Et, 


r  Ml  ) 
DIALOGUE 

ENTRE  UN  MIDAS  ET  UN  POÈTE, 
Le     m  I  d  a  s. 


C 


ES   mcchans  veis  foat-iis  de  votre  Muf;, 
monfieur  l'Auteur  î 

Le  Poète  (à  fart.  ) 
(  HiîKt.  )  Il  faut  que  je  m'amufe. 

Il  eft  trop  vrai  ,  monûeur  le  Détradeur  ; 
oui,  tels  qu'ils  font,  je  fuis  leur  tendre  père. 

Le     m  1  d  a  s. 
Ma  foi ,  tant  pis  ! 

LE     Poète, 
Vous  n'êtes  pas  flattenri 
Le     m  I  d  a  s. 
Non.  Avec  vous  je  fuis  franc  ,  5c  j'efpire 
que  mes  confeils .... 

Le     P  o  È  t  E   (  Viiutrrompanté ) 
D'avance   j'y  foufcris  ; 
ipiloguez  de    grâce  mes  écries, 
épluchez-moi  :  j'écoute  ,  Se   votre  ftyle 
doit  pour  le  mien  être  un  exemple  utile. 
Mais  commencez  par  ces  vers   fi  mauvais 
que  votre  goût  réprouve  . . . 

LE       M    I   D    A    s. 
Soit  !  Je  vais 
fiire  avec  vous ,  pour  entrer  en  matiire, 
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de  votre  pî);;  une  lediire  entière; 
à   la  critique  aptes  je  paCerai. 
Lifons. 

Le     Poète. 

là  pirt.  )      Lifez  ;   mi   voici    préparc  .... 
Dieux!   Comme  i!  lit'.    Pauvres  fruits  de  ma  lyre  , 
cruellement  je  vous'vois   dépecés  ! 

LE       M    I    D    A    S. 
J'ai  !u,   monfieur. 

LE     Poète. 

Oui  ,  mais  c'en   efi;  ::(rez  : 
allez   ailleurs ,  mon  cher  ,  apprendre  à  lire. 

Par  M.  James  de  Saint-LJ'.ghk. 


REMERCIEMENT 

A    M.    LANTIER. 

K^H  !  fi  les  e-nfans   du  Permefie  , 
fouvent  l'un  fut  l'autre  acharnés, 
prohtoient  tous  avec  fagelTe 
de  l'exemple  que  vous  donnez  , 
bientôt  privés  de  leur  empire  , 
les   fots  feroient  à  nos  genoux  : 
c'eil  à  leurs  dépens  qu'il  ell  doux 
de  faire  goûter  la   fatire. 

Par  M.  u  Marquis  DE  X I M E N  E Z. 
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A    MON    MÉDECIN^ 

ÉLÉGIE. 

JL  ANDis  que  l'art  douteux  que  ta  prudence  éclaire  , 
s'occupe  à  renouer  la  trame  de  mes  jours , 

&  que  tu  rends  à  la  lumicre 
les  humains  qu'à  la  mort  arrachent  tes  fccoursj 
tandis  que  des  en/ers  le  niutonier  avide  , 

par  tes  confrères  enrichi , 
frémit  quand  tu  parois,  &:  ittravcrfe  à  vide 
les  neuf  bras  du  Cocyte  &:  le  fleuve  d'oubli  ; 
par  quel  art  penfes-tu  que  de  ma  tri!l:e  vie 
j'écarte  les  dégoûts,  je  charme  les  ennuis  ?  .  ■  . 

C'efl  la  divine  poëfîe 
qui  conToie  uion  cœur  dans  la  longueur  des  nuiiSj 

c'cft  !a  tendre  mélancolie 
qui  répand  Tes  attraits  dans  l'exil  où  je  fuis. 

Sur  une  lyre  douîoureufe, 

pendant  le  jour  filencicufc  , 
de  mes  deftins  cruels  je  célèbre  le  cours  ; 
j'étois  né  pour  aimer,  je  chante  mes  amours. 
Que  dîs-je  ,  malheureux  1   Ahî  plutôt  je  déplore 
le  fort ,  le  jour  fatal  qui  me  fournit  à  Laurel 
Falloii-il  ràdorer  &  la  fuir  pour  toujouis  ? 
tli  !  pouvois-je  échapper  au  feu  qui  me  dévore  ? 
Ses  attraits ,  fa  douceur,  fe5  précoces  taiens  , 
&;  fa  voix  fi  touchante,  &  fes  regards  brûlans , 
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entourèrent  mon  cœur  des  replis  de  cent  chaîner. 
.<Juel  feu  fubtil  Se  doux  fe  glida  dans  mes  veines  î 
Quel  charme  impérieux  fubjugua  tous  mes  fens  ! 
Quels  plailîrs  inconnus,  voluptueufes  peines, 
me  firent  éprouver  ces  nouveaux  fentimens  ! 
J'eus  heau  fair,  j'emportai  le  trait  qui  me  déchire, 
ce  trait  par  l'amour  nipme  en  riant  décoché; 
hélas  !  fon  fer,  à  mon  cœur  attaché, 
tant  qu'il  y  rcfte  ,  fie  j'aime ,  &  je  rerpire. 
Mais  fi  par  la  raifon  il  en  efl  arraché, 
h  je  cefTe  d'aimer  ,  il  faudra  que  j'expire. 
Ami,   toi  qu'Apollon  avoùroic  pour  fon  fils, 
toi  qui  préviens  les  maux  ,  les  fufpens ,  les  guéris , 
de  giace,  lailTe-mol  le  tourment  qui  m'accable; 
que  ton  fenfible  cœur  devienne  iuipicoyable  ! 
Aux  mortelles  langueurs  d'un  incurable  amour, 
laifTe-moi  me  livrer  jufqu'à  mon  dernier  jour. 
Le  tourment  que   j'endure   eft  pour  moi  plein  de 

charmes. 
Le  plaiGr  le  plus  vif  efl:  moins  doux  que  mes  larmes. 
Je  veux  m'en  abreuver....  Que  peuvent  fur  mes  maux 
&  le  Dieu  d'Epîdaure  &  le  vieillard  de  Cos! 
Rempli  tout-A-l.i-fois   d'amour  &  d'apathie, 
je  dédaigne  d'entrer  dans  le  temple  d'Hygie  ; 
Se  je  n'afpire  plas  qu'à  l'éternel  repos 
qu'on  nous'fait  efpérer  au  fortir  de  la  vie, 
fc  qu'on  trouve  du  moins  dans  la  nuit  des  tom-. 
beaux. 

Par   M.   BÉRE  NGER. 
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COUPLETS 

CHANTÉS    LE   MARDI-GRAS. 

A  I  R  :   Chante^  ,   danfei, 

jLl  faut  égayer  nos  loiflrs  , 
en  acceiicianc' la  repencince  ; 
c'eft  par  la  route  des  plaifirs 
qu'on  parvient  à  la  pénitence  : 
célébrons  des  goûts  (i  charmans  , 
&  nioquons-nous  du  bon  vieux  tems. 

Qu'on  rae  vante  ce  ficelé  d'or , 
ces  fêtes  triftcmen:  bruyantes  j 
fiècle  de  fer  vaut  mieux  encor  ; 
nous  avons  des  femmes  charmantes  > 
célébrons  Css  doux   changemens, 
&  moquons-nous  du  bon  vieux  tenis. 

A  leurs  beautés,  nos  bons  ayeux, 
pendant  vingt  ans  contoient  leur  peine  j 
mais  aujourd'hui  l'on  el\  heureux 
&  remplacé  dans  la  femaine  : 
célébrons   ces  doux  changemens , 
&  moquons-nous  du  bon  vieux  tcms. 

Nos  pères  étoient  pourfuivis 
par  un*  fotte   jaioufle  ; 
nos  maris  font  plus  aguerris 
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fur  les  mifères   de   U    vie  : 
célébrons  ces  doux  cliangemens  , 
&:  moquons-nous  du  bon  vieux  tetns. 

S'il  eft  des   tyrans  des  amours, 
imbus  de  cette   erreur  gothique  , 
pour  nous  venger»   ils  ont   toujours 
moitié  d'une  douceur  unique  ; 
beau   fexe ,  foyez  en  cous  tems 
fidèle  à    ces  heureux  penchans. 

Mefdames ,   je   ferois  tenté 
de    chanter    la  palinodie  , 
car  j'apperçois  de  tout   c6:é 
iidcie  époufe  ?c  douce  amie. 
Vos  goûts,    vos   vertus,   vos  penchatis 
nous  ramènent  le  bon   vieux  tems. 


UM    ■!    l'iMMJ  ■^^MmJt^'--»*»''»!  ."■ 


INSCRIPTION 

Pour  le  Portrah  de  M.  VAbhé  de  Lïll-e. 


ANS  fes  vers  où  la  grâce  à  la  vigueur  s'allie  , 
Vir  jïie  a  reparu  :   c'e.1  fon  ftyle   enchanteur  ; 
le  gcûc  même  s'y  trempe,  &  quelquefois  oublie 
qui  des   deu.T   eft  le  traJuûcur. 

F.:,-  ;,;.  D.  X. 


(   177    ) 

LES   DEUX  VOISINS. 

FABLE, 

ÏT 

*»>  N  Riche,  fat,  jouant  le  grand  Seignear, 

pefcoic,    juroit    toute    la   macince, 
contre  un  de  les  voilins,  fimpîe  &  pauvre  Tailleur, 

qurcbantoic  toute  la  journée. 
Si-tôt  que  le  Icleil  éclairoit  l'iiorifon, 
l'ouvrier   repreaoit  l'aiguille  &;  fa  chanfon , 
fans  jamais  fe  lafTer  tant  que  durcit  l'année. 

Con;pcre  ,  lui  dit  l'autie  enfin  , 
vous  vous  égofiUez  Se  me  rompez  U  tjcc  , 
Se  je  ne  puis  goûter  de  repos  le  ii.atin  , 
fi  ce  n'eft  le  Dimanche ,  ou  quelque  jour  de  Fèce. 
Renoncez  donc  au  chant  ,  ou  changez  de  quartier  j 
de  votre  gîie  ,  au  loin ,  je  paîrai  le  loyer  : 
j'en  donne  ma  parole  ,  elle  doit  vous  fuiîire. 
Non,  non,  rej)rend  notre  homr.ic, en  fe  mettant  à  rire, 
je  refteici,  je  m'y  trouve  fort  bien  : 
des  (légans,  je  connois  le  beau  dire, 
ils  promettent  beaucoup  ,  jamais  ne  donnent  rien. 
Pour  la  mufique,  elle  eft  mon  feulfoutien} 
oh!  l'on  ne  peut  ravir  fi  pure  jouifiance  ! 
C'eft  elle  qui  me  tient  frais  ,  gai'lard  &  content  ; 
de  vouloir  m'en  priver  vous  ferez  confcicnce, 
quand  vous  faurez,  monfieur,  qae  j'oublie  en  chantant 
ma  mifèrc  &  votre  opulence. 
Par  Maiame  la  Marquife  DE  LA  Fér*% 
H  V 


(    «78   ) 


A  M.  LE  MARQUIS  DE**, 

ta  veille  de  fon  départ  de  Strajbourg  y 
de  la  pan  de  fa  Maître fe. 

^*  ous  t'aîmons,  &:  tu  pars  !  ton  ami,  ta  maîtrefTe, 

réclameat  tes  derniers  adieux. 
A  qui  donneras-tu  le  moment  qu'on  te  laiffe? 
Pour  accorder  leurs  droits,  viens  fouper  entre  eux 

deux  : 
fui-  leurs  fronts  obfcurcis ,  viens  lire  leur  tendreffc  ; 
& ,  dût  ton  cœur  ,  ht-las  I  y  manquer  chaque  jour  1 
par  des  fermens  au  moins  viens  tromper  leur  trif- 

tefle  ; 
viens  jurer  que  malgré  les  honneurs  &:  la  cour , 
la  beauté,  les  plaifirs,  ta  jeuneffe  &:  tes  charmes  , 
tan'oublîras  jamais  qu'en  quittant  ce  fejour, 
à  l'Amitié  tu  vis  vcrfer  des  larmes. 
Se  gémir  tendrement  l'Amour. 

Par  /eu  iW.    15  -  ^  °  ^  ^  ^  "^  *• 


^^ 
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Ê  F  ï  T  R  E 

SUR     VILLVSION. 


ANS    ton  berceau  riant,  6  crédule  jeunefle! 
rillulîon  te  flatte ,  &:  te  couvre  de   fleuis. 
Heureux  ,  quand  U  raifon ,  aux  yeux   baignés  de 

pleurs , 
ne  détruit  pas  les  jeux  de  cette  enchanterelTe  ! 
Ah  :  combien  j'ai  joui  .  lorfqu'cn  Cti  beaux  palais  , 
i^  fon  char  éclatant ,  je  me  laillbis  concii.irei 
&:  que  fa  coupe  d'or  me  verfoit  d  longs  traits, 
des  plus  chcres  erreurs  le  féduifant  dMire  i 
Quoique  bien  malheureux.  c'ccoit-U  le  bon  tems!  • 
6  peines  que  j'aimois  !  ô  fortunés  tourmens! 
vous  valez  mieux  cent  fois  que  la  motne  apathie, 
que  ce  calme  inquiet ,  ce  repos  fatiguant , 
ce  loifir  ftudieux  qui  fut,  en  m'éclairant , 
me  montrer  les  pavots,  les  ronces  de  la  vie. 
Ah  !  fans  l'iUufion  eft-il  quel  jue  bonheur  ? 
En  eft-il  de  plus  grand  que  l'amour  Se  la  gloire  ? 
Et  la  gloire  &:  l'amour  reniplilToient  tout  mon  cœur. 
La  foi  de  Lycoris  ,  le  temple  de  mémoire  , 
ctoient  les  feuls  objets  dignes  de  ma  ferveur. 
Que  j'aurois  été  loin  fi  ma  belle  maîtrelTe  , 
jalouCf  autant  que  moi  des  palmes  d'Apolîofl, 
€ut  dingé  met  pat  vers  le  facrc  vallon  . 

H  vj 


.     .  f/.  dans  fa  ..aia  boire  reau  du  PermeîTe. 
^  "  'r-  ^      vu  peur-Être,  au  fo:.met  d'Héhcon  , 
''''  ";""■;  "lu"  .  cies  fa.fceau.  du  génie, 
d -s  chantre,  ce  ^  f.rp-Ter  le  renom. 

delà  du  D.eu  des  fatisfairs-, 

fe.blo=enrfedcvodera^ey^-^    ^^^^,^^ 

-«"°""'7;r::ie^4:^^i^f— 

f,  pour  me  fane  ^      ,^^^^^  ç^  rigueur. 

^^^r^'lTls-ûnaefonhu.eurUg^^^ 

VteC-vea^cés  ie  fus  l'adorateur 

8i  de  cv^-  !">  ruMime  carrière? 

Dès  lors  iVoandonna^-^^^^^^^^j^^^,^,. 

'*°^^^f"^^^^:nonTfon  divin  raiireau. 
&  quittant  le  va  o  ^^  ^^^^.^^_ 

je  bus  avec  afieur  les  pn  ^^^^^,, 

'ofuprê.earcendantd^t^art.^d^^^^^^^^^,_ 

Quelle  -^^=r^°^P;;^^;^ ,  c,,s  pouvoir  me  connoitre  : 
Jemecherchors    haa.^^P^^^^.^,_ 

lycovis  l'^7°"^^^f;,  ,.  .emple  de  la  conftance. 

^"  "^^^'"  du     fe   ransfôrma  foudain  ; 
^on  mcefce  ^^^^^'J^  ,„,,iet  tendre,  ou  fir^. 

g,  c'eft  fur  les  genoux  qu  l        d.,ifaace. 

aécouUdemapume        c^^^^^^^ 

Mesfautemls  ^^^^^^  p,  f.i.e  u(age . 
&  dom  même  L    urgue  a  Y       ^ 

en  un  meuble  élégant,  avec  g 


fe  changent;  &  voilà,  dans  le  récait  <i'un  fage, 
&:  fophas  5c  carreaux  ,  eaSn  la  voUipté. 

J'exilai  fans  reinords  ,  de  ma  bibliothèque, 
j'en  rougis  à  préfcnt     &  Montagne  &  Eullon , 
FicWcti'JS  &   Lock,  la  Bruyère  Se  Scnéiiue, 
&  la  Rochefoucault  ,  &  Baile ,  Se  Cicéron: 
leur  grand  génie  alors  me  fembloit  ridicule, 
&:  les  feuls  Ecrivains  que  je  favois  ciiérir , 
c'étoit  Imbert,  Parny  ,  de  Eoufflers  U  Tibuîej 
ils  donnent  des  leçons  d'amour  &  de  p'.aiilr: 
mais  cette  il'.ulion ,  qui  créoi:  mes  délices , 
&:  qui  jre  careffoit  de  la  brillante  luain  . 
bientôt  me  laifla  voir ,  en  proie  au  noie  chagrin , 
de  ma  divinité  les   volages  caprices. 
O  favorable  erreur  qui  fafcinoit  mes   yeux  I 
que  ne  repouflois-tu   cette   afi-"rei:fe  lumière! 
Au  comble  du   bonheur  j'adorois  ma  chimère  j 
liélas!    la  vérité  m'a  rendu  malheureux. 

Far    M.   lE  Eastier   de  Douincoubt. 

E  P  I  T  A  P  H  E 

Du     BRAVE     ClIEr  E  RT. 

\_y  HEVEKï  dont  le  folda:  garde  encor  la  mémoire, 
avec  eux,  foixante  ans,  partagea  fcs  launers  ; 
il  manquoit  à  fes  mains  le  fcept  e  des  guerriers: 
il  ne  manque  rien  à  fa  gloire. 

Par  M.   U   Marquis   D2  XlMENEZ. 


(isO 


A   MONSIEUR***, 

Çul  me  confeilloit  de  renoncer  à  une  liai/on 
qui^  dlfoitilj  devenait  trop  Jérïeufe  pour 
mon  bonheur. 


%^i 


»A  gaîcé  fuccède   su  chagrin , 
&:  le  chagrin  à  rallégrefle  j 
hélas  !  ainfi  touc  voie  fa  fin  : 
Philis   perd  fon  air  enfantin, 
Dorilas  n'a  plus  fon  adrefTe, 
Cloé  les  lofes  de  fon  teint, 
Life  fa  voix  enchante.  efTe  ; 
tout  a   fon  terme  ,  &  le  deftin 
n'en  excepta  que   ma  tendrefTe. 

Par  M,  le  Chevalhr  d'AkcÉNT. 


LE  BON   PARTI. 

JL*  E   beau  Lindor  ,  en  fon  printcms  , 
vient  d'époufer  madame   Argaate  j 
elle  eft  avare,    dégoûtante, 
acariâtre  ,   orgueilleufe  ,   infolente  : 
mais  elle  a   foixante-dix    ans , 
bc  quinze  mille  ccus  de  rente» 

Par  M,  D'Aillant  de  la  Touche, 


{  I  8  J  ) 


LE    CACIQUE 
ET   LE   FRANÇOIS, 


FABLE. 


F. 


LUS  cruel  que  ces   animaux, 
l'horreur  de  la  hriilance  Afrique  , 
un  farouche  &  cruel  Cacique, 
avec  un  fer  tranchanr ,  cerna  ,  jufqu'à  l'oî , 
la   tête  d'un  François  doux,  humain,  pacifique, 

goûtant  au  pic  d'un  arbre  antique  , 
les  trompeufes  douceurs  d'un  funefte   repos. 
Le  François  crie  :  on  vole,  on  faifit  le  Cacique, 
&  de  l'Europc-en  fanglant, 
une  troupe  d'amis  s'empare. 
Tous  à  le  recourir  s'empreficnt  tendrement, 
tous   regardent  en  frémifTant , 
l'Américain   fier   &   barbare 
qui  les  obferve  froidement. 
Dans  leurs  yeux    indignas  fon   œil  indifférent 
voit  l'épouvantable   tourment 
que  la  vengeance  lui   prépare. 
Bientôt  un  cri  s'élève  ,  Se  par-tout  on  entend  ; 

Frappez  le  barbare,  Ôc  qu'il   meure!.. 
Ranimé  par  ce  cri,  le  François  génûcux, 
qui  tournojt  vers  le  Ciel  tc^  regards  douloureux. 


qui  p.îiîlble  Se  foufFranc  voyoit  fa  dernière  heure 

le   hâter  au  gré  de  fes  vaux, 

dit  :   Mes  amis  ,  qu'a!Iez-vous  faire  î 

le  crime  du  Cacique  eft  grand; 

nais  ce  Cacique  cft  votre  frère; 

pouvez-vous   répandre  fonfang? 
Il  fit  couler  le  mien  fous  fa  main  meurtrière  ; 
mais,  aveugle,  il  fuivoit  fon  féroce  penchant: 

mes   amrs  ,   plaignez  fa    mifère. 
A  ce  frère  égaré  dans  la  nuit  de  l'erreur, 

daignez  tendre  un  bras   protefteur  ; 
à  fes  yeux  qui  pourront  s'ouvrir  à  la  lumière  , 
préfentez  fagement ,  offrez  avec  douceur 

l'heureux  flambeau  qui  vous  éclaire  ; 

polilTez,   réformez  fes  moeurs, 
ne  verfez  point  fon  fang  ,  faites  couler  fes  pleurs. 
Hommes   civihfés  !   fur   cet  homme  fauvagc, 
ne  vengez  point  ma  mort   par  une  craauté  } 

venger  ainfi  l'humanité  , 

c'eft  lui  faire  un  nouvel  octragCt 

Pdf  M.  Droeecq. 


•%,fi^ 


(^^O^ 


,^t      jBC   JÈ   jB  jS. 


JILî  SPJilT,  raler.:,  tous  les  dons  du  jeune  âge, 

te   for.t  chérir,  Hébé  ;  ton  apanage, 

de  viagr  beautéi  auroic  fait  rorncinencj 

d.iijjne  agréer  mon  tendre  compliment: 

ce  n'ell,  h;ias  !  i]ue  le  tribut  d'un  fage. 

A   tes  aitr-its ,   fans  être  ton  ar.iant, 

charmante  Hébé,  ne  peut-on  rendre  hommage? 

L'Amour  fc  plaît  à  crccr  une  image 

qu'il  embeUit  au  gvè   de   fon   ardeur  : 

l'illuflon,  fa  compagne  fidv^ile, 

trompe  fouvent  Hc  fcs  yeux  &:  Ton  cœuri 

mais  pour  chanter  une  beauté  rtelie, 

a-:-cn  befoin  de  ce  charme  impofleur  ? 

C'c/i  en  toi  fe.i!,  objet  viaiment  uni  [ue, 

qu'cfl  le  preflige,  .V  non  dans  mon  efprir. 

Ce  q'ic  j'en  penfe,  Hébé,  chacun  le  -.iit  : 

mon  fciuimtnt  n'cIl  ijue  la  voix  pullitjuej 

je  la  rw'pcte  en  ce  iour ,  mais  loucbas, 

comrpe  un  ami  qui  craint  de  te  déplaire, 

&:  d'olfenfcr  fur  cet^  points  délicats  , 

ta  modcftie,  en  étant  trop  lîncire  ,    . 

ou  !a  jùfticc,   en  étant  trop  difcret  : 

car  un  éloge  efl  rarenient  l.icn  f.;ir. 

Ce  doux  tiil'Ut  que   chacun   e.\-3gèrc, 

l'aniltic  quelquefois  rafioiblit  à   regret. 


(  X86  ) 
L'amitié  !  ce  met  doit  furprende  : 
tu  mérites  fi  bien  un   autre  fentimenr  ; 
mais  près  de  toi,  quand  elle  efl  aufil  tendre  , 
l'amitié!  c'efl  l'amour  fous  un  nom  diiréreut. 
Je  voudrois  envain  m'en   défendre  ; 
oui,  je  reHemble,  au  fond  du  cœur» 
à  la  dévote  encor  mondaine  , 
qui ,  n'ofant  de  la  rofe  arborer  la  couleur, 
prend  au  moins  de   fa   chère  ficur  , 
la  nuance  la  plus  prochaine. 

Par   M.  B**. 


V 


C  O  WTE. 

Y 

N  payfan,  aux  pieds  d'un  Prêtre, 
(e  confenoit  un  jour  d'avoir  volé  du  foin. 

—  C'efl  fort  mal ,  mon  enfant... Le  vol  s'étend-il 

loin  î 
Combien  de  bottes?  Mais... devinez  —Vingt 

peut-être  î 
"—Non.  —Quarante?  ——Encor  plus!  Ne  pui:-ie 

enfin  favoir  ? . .  . 

—  Ma  foi!  boutez  plutôt  la  charretée  entière} 
au/Iî-bien  moi,  mon  fils  &  norre  chambrière  , 

j'enlevons  le  refiie  ce  foir. 

Piir   M.    LE    B  A  1 1  L  Y. 


TRADUCTION 

DE    L'ODE   D'HORACE 

A    P  Y  R  R  A. 

Quis  multi  gracilis    te  p-uer  ,  (s'c, 

Sl  r  k  r  a  ,  quel  efl  l'amant  heureux , 
rjui ,  le  front  couronné  de  rofes, 
dans  le  rtduic  où  tu  repofe», 
te  prefTe  d'un  bras  anio.ireux  î 

Pour  qui,  mêlant  dans  ta  parure 
la   giace   à   la   Cir.plicité, 
rcl;v.  s  tu   ta  chevelure 
donc  s'enorgueillit  ta  beauté? 

Crédule,  il  jouit  de  tes  charmes, 
fans  prévoir  que  bientôt  fcs  yeux 
accufcront,  baignés  de  larmes, 
tes  ferniens  trompeurs  Se  les  Dieux. 

Oh  !  combien  fon  ame  étonnés 
maudira  l'es  fo'.les   amours  , 
quand   la  tempête   déchaînée 
obfcurcira  de  fi  beaux  jours  ! 


(  1S&  ) 
D'une  ivrcfle,  hélas!  paflagèie  , 
fon    cœur    érernife  l'iiiftant , 
&  de   ta  faveur   menfongère, 
ignore  le  louffle  inconftant. 

Malheureux  qui  ce  voit  fourire, 
Beauté  qui  trahis  tC  qui  plais, 
fans  avoir  ell'iyé  l'empire 
èc  le  (danger  cis  tes  attraits  î 

Echappé  des  ondes  perfides, 
je   confacre,   au  porc  arrivé  , 
mes  véteniens  encore  hun/ides , 
au  Dieu  des  mers  qui  m'a  fauve, 

MORALITÉ, 

JL  ROP  s'occuper  des  maiix  de  cette  vie, 
cft,  à  mon  fcns,  une  trille  folie 
qui  jamais  ne  les    foulagea. 
Lorfque  je  les  prévois  ,  ils  exiftcnc  déjA  : 
ils  ne   font  plus,   dès  nue  je  les  oublie. 

Par  le  petit   VieilLird, 

X 


(  I«9  ) 

Ê  F  3  T  R  E 

i.  M.  LE  COMTE  DE  M*». 

JJL   o  u  R  trois  mois  il  faut  que  j'oublie 
les    lieux   oue   je    veux   parcourir  j 
la  compagne  aimable   &  chérie , 
&  de  ma  route  &:  de  ma  vie  , 
l'Amitié   ne   veut  plus  partir. 
L'Amour  en   promeHes  frivole. 
Cl  fouvent    a   manqué   de   foi , 
que  je  dois  excufcr,  je  croi , 
fa  fœur  de   marquer  de  parole. 
Contre  leurs    vouloirs   inconflans, 
c'eft   vainemcnr  que  l'on  prorefte; 
l'un  a  le  droit  de  dire  :  refte, 
l'autre   celui  de   dire  :  attens. 
J'attendrai,  mais  fans  étalage, 
je  vous  jure  que  fi   mes  pas 
avoient  touché  votre  rivage, 
vraiment  je  ne  me   plaindrois  paj 
de  fufpendre  alors   mon   voyage. 
Oui  ,  je  regrette  ce  beau  lieu 
dont  i'auro's   crayonr.é  l'equilTe; 
&  le  printems   de  Châte.?u-Neu , 
bien   plus  que  l'été   de  la  Suifle. 
En  dépit   des   treire   Cantons , 


(    !>0   ) 

dans  la  plus   douce  des  vilîtes, 

votre  air  pur,  vos  fleurs,  vos  gazons 

auroient  reculé  les  limites 

de  la  plus  belle  des  faifons. 

Près  d'une  Comtefl'e  chérie, 

dans  nos  rnurs ,  par  elle  emb<lli« , 

j'eufTe  oublié  tous  les  pays 

mieux  qu'ici  je  ne  les  oublie. 

Ma  Mufe  infpirée  à  propos , 

vùulr.Dt  dans  fon  heureux  repos, 

charmer  comme  elle  vos  retraites  i 

eut  décoré  de  vers,  nouveaux 

récorce  de  vos  arbrifleaux  , 

&  les  feuilles  de  fes   tablettes. 

Quand  le  Soleil  à  fon  déclin 
auroit  fui  fous  un  mont  bleuâtre , 
lailFant  les  reverfis  en  train  , 
&c   tout  le  cercle  mis  en  quatre  , 
près  d'un  aimable   commandant  , 
j'aurois  fuivi  fcs  promenades  , 
Se  les  caprices  ,   les  boutades 
de  mon  e (prit  indépendant; 
nous  aurions  caufé  fans  myftère 
des  fouvenirs   de  notre  hiver , 
du  ton  charmant ,  de  l'art  de  plaire 
qui  rendent  le   vôtre  fi  cher  ; 
des  jeux  que  la  gaîté  préfîdc  , 
où  j'ai   vu  les  héros  du  bal 
vaincus  dans  la  chambord  rapide 
par  un  Officier  général  j 


cics  momens  d'uu  repos  urile, 
où  nous  laconcions   tour-à-tour  , 
les  anecdotes  de   la   cour, 
l'hifloriecte   de  la  vii!e  ; 
des   comités  des  vendredis, 
ou  la  main  légère  dçs  grâces 
nous   verfoic  le  thé  dans  nos   taffes 
à  la  façon  des   milédis , 
loin   de  la  foule  &  des  profanes, 
avec  de  jeunes  anglomanes  , 
Narcifles  des  jardins  angiois, 
qui  par  des  voyages  commodes 
ont  franchi  le  pas  de  Calais , , . 
au  nîoyen  du  Journal    des  Modes. 

Privé  de  ce  doux  entretien  , 
qu'aujourd'hui  Je   fort  me  refu(e , 
mes  regrets  feront  mon  excufc. 
Se  l'efpérance  mon  foutien  ; 
ma  Mufe,  avec  fon  bavardage, 
commence  à  me  rendre  jaloux  : 
elle  va  faire  ce  voyage 
dont  le  projet  m'ctoit  fi  doux. 

Par  M.  DE  Chois  i. 


^ 


(     192     j 

T^AJylO"^^    VENGÉs 

Fers   a    Madame  de    M***- 

i,'AMOUn  plaifaaté  par  les  Grâces, 

pour  un   cœur   .p'il  avou  manqué  . 

de  leur  mépris  fut  d  piqué, 
nu'Â  l'inftanr  il  ceffa  de  voler  ùir  leurs  traces. 
J'ai  partagé,  dit-il  .  tous  mes  dor.s  entre  vous  . 
n.es  regards ,  mor.  fouri.e  .  &  mon  tendre  langage  ; 
n.a.is  de  ces  dons  cède,  de  tirer  avantage: 
"e  n'ai,  pour  vous  punir,  qu'à  les  raffembler  tous. 

De  cette  vengeance  févere  , 

quel  fut  le  fruit  ■  tu  vis  le  jour. 

E^lé,  qui  croiroit   que  l'Amour 

t'auroit  fait  naître  en  fa  colère  î 

Par    M.     M  A  R  M  O  N  T  E  L.  j 


Pour  le  Portrait  de  Madame  la  Baronne 

IDE    B  OURDIC. 

BounDiC  par  fes  talens,  fes  grâces .  fon  génie, 

met  tous  les  hommes  dans  fes  fers  ; 
&  les  femmes ,  malgré  fes  lauriers  &  fes  vers  . 

la  veulent  toutes  pour  Amie.  ^^^ 


(   i93   ) 

LES  FOUS  ET  LE  SAGE, 

A  P  O  L  O  G   U  E. 


'UR  une  vîUe  de   l'Afie  , 
<fon  nom  dans  ma  mémoire  ell  cout-à-fait  brouille) 
il  tomba  jadis  une  pluie 
qui  rendit  fou  quiconque  en  fut  mouillé. 
Du  tems  de  Law ,  un  prodige  fcmblablc 
en  France  s*eft  renouvelle  , 
du  moins  la  chofe  eft  vraifemblable  ; 
;Tiais  nos  Hiftoricns  n'en  ont  jamais  parlé. 
Revenons.  De  l'averfe,  aux  cerveaux  fi  contraire  , 
un  hû'oicant,  un  feul  fut  prélervc; 
c'étoit  Mélec ,   heureux  célibataire, 
bon  Epicurien,  pacelTeux  achevé. 
Quoique  vers  fon  zénith  le  foleil  élevé  , 
eût  à  moitié  fourni  fon  immenfe  carrière  , 
Mélec  ,  en  ce  moment,  comme  à  fon  ordinaire  , 
n'étoit  pas  encore  levé  ; 
&  le   fommeil  fut  fon  Dieu  tutélairc. 
A  fon  réveil  ,  le  beau  tems  renaiflbit  ; 
déjà,   par-tout,   midi  fonnoit. 
Cette  heure  eft,  comme  on  fait,  l'heure  du  parafïtc; 

&  tant  foit  peu ,  Mélec  auJTî  l'ctoit  : 
îl  favoit,  chaqu«  jour,  à  qui  rendre  vifite. 
Po.ii-  ne  perdre  un  dîné  fur  lequel  il  comptoir , 
Année  1789.  I 


(   194) 
le  voilà  donc  qui  s'habille  au  plus  vite. 
Il  fort ...  Mais  quels  objets  étonnent  fes  regards! 
De  tous  côtés  errant  à  l'aventure  , 
il  n'apperçoit  que  gens  aux  yeux  hagards  , 
que  fous  de  toute  efpèce  ,  &  dans  toute  pofture. 
L'un,  à  fes  pieds  n'ayant  point  de  chauflure, 

fous  des  haillons  de  mendiant, 
laiflè  voir  un  habit  où  brille  la  dorure  ; 
l'autre  ,  d'un  prince  étalant  la  parure  > 
fe  croit  monarque  d'orient. 
L'un  marche  àrecu'ons,  &  l'autre  en  tournoyant. 
Entre  fes  dents ,  l'un  fourdement  murmure  j 
par  fes  cris  l'autre  eft  effrayant. 
L'un  pleure  ,  l'autre  rit  :  l'un  prie  ,  &  l'autre  juret 
Mélec  enfin  touché  de   l'aventure  , 
doute  s'il  rêve  encore  en  les  voyant. 

Il  fonge  à    dîner  cependant  ; 
&:  fans  favoir  d'où  provient  ce  d;lire , 
efpérant ,  au  furplus ,  n'en  perdre  un  coup  de  dent  « 
i  entre  chez  celui  dont  la  tab!e  l'attire. 
Mais  voici  bien  un  nouvel  incident! 
Du  bon  ami  la  femme  prefque  nue, 
de  lui  s'approche  en  gambadant , 
&   d'un  grand  foufflet  le  fakie; 
«andis  que  fous  le  nez  l'époux   le  regardant, 
lui  fait  une  horrible  grimace, 
crache  en  l'air,  le  poufTe  en  grondant , 
&  pat  les  épaules  ie  chafTe. 
Dans  vingt  autres  maifons  ,  c'efl  même  traitement. 
Tous  âvoient,  je  l'ai  dit,  perdu  le  jugement. 


(    ^9S    ) 

Il  veut  parler  raîfon  :  inutile  langags  ! 
c'étoic  pour  eux   du  radotage; 
&  parmi  ce  peuple  infenfé  , 
lui  feu!  ayant  encor  le  bon  fens  en  partage  , 
il  pafie  feul  pour  un  cerveau  blefTé  : 
on  Ce  le  montre  au  doigt,  on  l'infulte,  on  l'outrage  : 
enfin  ,  de  tout  point  confondu  , 
à  jeun,  le  trifte  perfonnage 
rentre  chez  lui ,  bien  fot,  bien  hué,  bien  battu. 
Sur  cette  aventure  cruelle, 
il  réfléchit  quelques   momenj. 
Quoi:   j'ofois  raifonner ,  dit-il,   arec  ces  ger.s! 

où    diable  avois-je  la  cervelle? 
Ah  !  plus  qu'eux  j'étois   fou  ;  difons  la  vérité  : 
ils  m'ont  berné;  je  l'ai  bien  mérité. 
A  mes  dépens  leut  procédé  m'éclaire. 
Oui,  dès  demain  (le  plan  en  eft  jeté) 
je  vais  agir  de  toute  autre  manière  : 
en  délirant  comme  eux  ,  j'en  ferai  mieux  traité. 
«  Sottife  OU  non,  faifons  ce  qu'à  tous  on  voit  faire  >•. 

Par  M.  MUGNEROT, 


fe 


^(f^ 


II 
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^A    UNE    VEUVE. 

Tu  nous  es  donc  enfla  rendue  ! 
Déjà  les  Amours  &  les  Ris 
ont  célébré  ta  bienvenue  .  . 

!Lr  te  retiennent  à  Pa"s- 

ti,-,3  eft-il  vrai.  Quoi'.  l'Hymencc, 

de  fa   guirlande  fortunée. 

»nr  oarer  cncor  tes  appas, 
otifde  ta  douce  indépendance 
,,   ferois   auffi  peu  de  casj  ^ 
veux-tu  favoir  ce  que,  en  penfe. 

l'Amour  eft  né  républicain,    _ 
uVupporte  un  maître  avec  peine, 

llheur  à  celui  dont  la  main 

n         ^   1,n  tend'-e  une  cliame  , 

ou  d^P"-"'  ""•*"" 


^. 
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LE   MONDE   TEL    QU'IL   EST. 

V    ANTE  qui  voudra  le  vieux  texs  ; 
l'âge  d'or  efl  l'âge  ou  nous  fommes: 
nous  avons  for:  peu  de  grands-liomnies, 
mais  nous  avons  des  fous  charmans , 
de  joliî  roués  de  vingt  ans, 
dei  petics-maîrrcs  de  foixante. 
Honneur  à  la  race  préfente  ! 
Ce  n'eft  plus  tons  ces  preux  errans, 
ces   paladins  fi   fiers ,  fi  francs  : 
ce  n'eft  plus  ces  bonnes  grands-mères, 
n'ayant  »iue  griffes  pour  les  gens , 
&  les  montrant  pour  des  mifèrei  ; 
nous  avons  bien  d'autres  nianicres, 
des  procédés  plus  aiviufaiis. 

Ah',  grâce  aux  Dieux,  tout  ell  en  France  , 

d'une  honnctecé,  d'une  aifancc  '. 

Nos  Délies  ne  font  plus  languir 

dans  les  fièclcs  de  l'efpérance  j 

]c  roman  eft  prêt  à  finir 

au  moment  même  qu'il  commence. 

Nous  avons  l'cclair  du  plaiûr, 

les  blcuettes ,  l'effervefcence  ; 

on  rit  de  l'aniique  confiance  j 

tout  s'abrège  ,  jufqu'au  dclTr  : 

on  s'ctoit  pvis  fans  conft  Juence  , 
liij 


©n  fe  quitte  fans  fe  honnîr: 

au/n  quels  noeuds  &c  quelle  ââm 

c'eft  un  conceit  délicieux  : 

lout  chevalier ,  félon  fes  voeux  , 

peu: ,  fans  encourir  aucun  blâme  < 

vingt  fois  le  jour  trahir  fes  feux  : 

on  n'en  meurt  pas ....  fa  chcte  Daire 

le  lui  rend  vite  ...  &  c'eft  tant  mieux  î 

d'honneur  ce  procédé  m'enchante  î 

tous  ces  petits  arrangeniens 

forment  une   fcène  piquante , 

font   du  jour  les  tableaux  charmans 

&:  la  chronique  incéreffaiite  : 

il  nous  faut  des  événeraens; 

tout  eft  pour  nous  comme  le  tems , 

nos  mœurs  en  ont  les  mouvemens, 

te  la  mobilité   confiante. 

Tel  qu'il  eft  dans  fes  goûts  changeons  t 

j'aime  ce  monde  à  l^.  folie  ; 

je  fuis  comme  i  la  Comédie  ; 

quelquefois  ,  même  à  mes  dépens , 

je  periners  fort  bien  qu'on  ra'ejinuie* 

Un    fot  a  l'intrépidité 

de  fe  trouver  en  comité 

avec  l'efpric  &  le  génie; 

que  faire  î  II  veut  être  écoute  , 

il  veut  donner  /igné  de  vie. 

Avec  mon  coeur  toujours  d'accord, 

excufer  tout  eil  ma  manie  : 

i  mes  yeux  perlurjie  p'a  tort; 


(    IP9    ) 
rÎ€n  ne  m'aigrit ,  rien  ne  m'offenfe  j 
je  vois  avec  indifférence 
des  fats  outrant  l'imperrinence , 
des  nains   qui  cherclient  la  grandeur , 
des  Midas  jouant  l'importance , 
des  prudes  fans  mœurs,  fans  décence, 
d'honnêtes  femmes  fans  honneur. 
Pourquoi  verrois-je  avec  humeur 
rouler  ce  monde  fuhlunaire 
dans  l'inconfcquence   &   l'erreur  ? 
Quel  qu'il  foit,  il  eft  ma  chimère, 
c'eft  une  épine  avec  fa  fleur. 

Par  Madame    DE    BoURDJC. 


A     MADAME     DE*^. 

Q^ui prétendo'u  qu'il  e'tolt  impoffible  de  [.'lalit 
&  d'aimer  en  menie-icms. 


E  fais  aimer,    vous  favez  plaire; 
mais  l'un  fans  l'autre,  Iris  ,  ces  talens  ne  font  rien; 
pour  en  tirer  parti ,  je  ne  fais  qu'un  moyen  : 

du  talent  qui  vous  rend  fi  ficie , 
cédez-moi  la  moitié  pour  la  moitié  du  mien. 

Tar  M.  C  •  -. 
liv 
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_L       11  l.l  I   ■  ■    ■  I   <■  Il  I'*  '    »"  ——g—— 


A    UN    MINISTRE    DES    FINANCES. 
LES    TITRES, 

1«ES  travaux  d'un  ayeu! ,  &:  d'un  onde,  ic  d'un  pcre, 

ia  gloire  cjue  jadis  acquit  leur  minillère, 

ùilbiî  ie  pauvre  Crgcn  ,  pour  n^oî  ne  parlent  plus  j 

L'eti  à  nos  feuis  talens  que  l'autorité  cède. 

Ainiî  vous  accordez  par  an  deux  mille  écus 

à  G*'  le  chanteur,   au  chanteur  D***. 

Je  ne  viens  point  iei ,  moins  heureux  mille  fo;s , 

occuper  votre  tems  de  mes  complaintes  fades  : 

mais  je  veux  établir  fur  vos  bontés  mes  droits. 

Quels  font -ils  ?  —  Le  Mercure  eft  plein  de  mes 

charades. 

Par  M.  h  Marquis  DE   FUIVY. 

A    M.   LE   MARQUIS   DE   XIMENEZ. 

V  ou  s  favcz  par  un  art  nouveau 
joindre  au  goût  le  plus  filr  une  critique  fine  i. 
vous  écrivez  comme  Racine, 
&  vous  jujez  comme  Boileau. 

Par   M»  DE  MaRCENCY, 


(  "«  ) 

É  P  ï  T  R  £ 

A     MONSIEUR     "'. 


c. 


îN  eft  fait ,  Dorilas  1  les  Nymphes  du  Permcfle 
ne  font  plus  réfonner  leur  lyre  enchanterefle  j 
les  nuits  vont  fuccéder  à  l'éclat  des  beaux  jours  j 
le  foleil  des  beaux-Arts,  près  de  finir  fon  cours. 
Ht  lailTe  plus  tomber  fur  ma  trifte  patrie, 
que  de  foibles  rayons  fans  chaleur  &  fans  vie. 

Du  chantre  de  Ferncy  les  nombreux  fiiccefTeups, 
imitent  d'Albion  les  tragiques  horreurs  , 
le  malgré  les  efforts  de  leur  ftérile  veine  , 
on  les  voit  tour-i-tour  chanceler  fur  la  fcène. 

Des  poignards  teints  de  fang  ,  dfis  fpedres ,  des 
toiTibeaux, 
des  bûchers,  entourés  de  prêtres,  de  bourreaux, 
&:  le  coeur  de  Raoul  .jue  Fayel  nous  préfente, 
tout  palpitant  encor  dans  la  coupe  fanglante; 
au  milieu  des  forêts,  un  vieillard  infcnfé  , 
par  des  enfans  cruels  de  fon  palais  chailé  , 
qwi  toujours  eft  plongé  dans  un  honteux  délire  j 
voilà,  cher  Dorilas ,  ce  que  la  France  admire  ! 

AJi!  ce  n'efl  pas  ainfi  que  Racine  autrefois 
«nchantoic  les  loifirs  du  plus  grand  de  nos  Roii, 
quand  Bérénice  &c  Phèdre  exprimoient  leurs  allarnaes, 
èc  des  yeux  les  plus  fccs  faifoitm  tomber  dez  larmes. 

I  V 


Dans  ce  fiècle  brîUant ,  à  U  cour  Ae  louw ,       ^ 
hélas  !  quel  eue  été  le  fort  de  nos  écrits  i 
Aurok-on  applaudi  CCS  Drames  inCjpides 
qu'enfanrerit  de  nos  jours  tant  d'Ecrivams  andes? 
Par  d'immortels  écrits  le  Théâtre  épuré, 
avoitpour  juge  alors  un  Public  écUiré. 
Quel  changement,  ô  ciel  !  Les  rives  de  la  Seine  , 
ont  vu  fuir  pour  jamais  la  tendre  Melpomene  i 
à  Mérope  ,  à  Cinna  préféram  des  chanlons , 
le  François  fans  pudeur  encenfc  des  bouffons  j 
d'Ecrivains  éclairés  à  peine  un  petit  nombre 
de  la  nut  qui  s'étend  cherche  à  dilliper  l'ombre: 
qae  peuvent  les  efforts  de  ces  rares  mortels? 
Le  Public  au  faux  goût  élève  des  autels  i  ^ 
ah  1  la  gloire  n'cft  plus  compagne  du  génie  ; 
Cléon.  en  fredonnant ,  entre  à  l'Académie  , 
&.  par  de  froids  écrits,  Alcippe  renomme,  ^ 
comme  Roi  de  la  Scène  eft  par-tout  proclame. 

Thalie  a  de  fa  forur  partagé  les  difgraces  ; 
on  ne  voit  plus  les  ris  voltiger  fur  fes  traces; 
un  miroir  à  la  main  .  elle  ne  montre  plus 
les  vices .  les  défauts  des  mortels  corrompus. 
En  longs  habits  de  deuil,  la  veuve  de  Molière, 
le  front  voilé  d'un  crêpe  achève  fa  carrière  ;^ 
&  l'on  verra  bientôt,  Damon  nous  l'a  pronus, 
r,icétre  &  THÔpnal  au  Théâtre  applaudis  ; 
tedout-.nt  les  tranfports  de  cet  énergumène. 
Thalie  ,  en  gjmiffant  abandonne  la  Scène. 

Enfin ,  de  toutes  parts  un  tas  de  vils  nmcurs  , 
^es  autels  du  bon  goût  profanes  déferteurs, 


(2C0 

fiers  Titans  ,  du  fomraet  de  la  double  colline  , 
YCiilent  précipiter  &  Corneille  &  Racine. 
Corneille  ,  à  les  entendre,  eft  un  Auteur  obfcur. 
Voltaire  a  de  l'efprit ,  Crébillon  n'eft  que  dur  j 
celui  qui  fil  parler  Burrhus,  Phèdre,  Athaiic  , 
tourne  allez  bien  un  vers,  mais  il  eft  fans  génie  ; 
didlant  avec  orgueil  fes  burlefques  arrêts  , 
à  nos  grands  Ecrivains  Damis  fait  le  procès, 
&,  connu  feulement  par  une  folle  audace, 
veut ,  nouvel  Erofirate  ,  cmbrâfcr  le  ParnalTe. 

Toi ,  qui  fus  de  Racine  imiter  les  accords  , 
Ami,  réveille-toi;  par  de  nouveaux  efforts, 
dans  fon  antique  éclat  rctiblis  notre  Scène  , 
fur  fon  trône  ébranle  ratîermis  Mclpomène. 
Parois ,  cher  Dorilas  ,  va  purger  l'Kélicon  , 
de  cet  monftres  jaloux  ,  ennemis  d'Apollon  , 
de,  nouveau  Jupiter,  bravant  leurs  efcalades, 
va ,  du  Pinde  efiVayé  bannir  tes  Enceladcs. 

Par  M,  Laio'.'R  de  ia  Montacne. 


i    VI 
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V  E  E  S 

Faits  à  Maiipertuïs ,  pendant  l'automne, 

.dans  lajodetéde  M.  le  Marquis  de  M*  *, 

de  l'académie  Françoife, 

A    MADAME   LA    COMTESSE   DE*'. 


X 


AND  I  s  qu'autour  He  vous  le  plaifir  reflurcicc 
k  les  talens  d'Orphée,  &:  ceux  d'Anacréon  , 
je   vois  votre  embarras  Se  )'en  fens  la  raifoa; 
à  la  reconnoifiance  un  bon  cœur  follicite  : 
on  voudroicla  montrer;  maù  comment  s'y  prend-enj 
Eglé,  foycz  tranquille  ,  un  regard  vous  acquitte. 

Tar  M.  le  Marquis  DE  M**. 


A  W^  LA  MARQUISE  DE  G*^ 

Qui  venait  de  montrer  une  Bourfe  de  filet, 

\^ 

V    os  doigts  ont  tifTu  cet  ouvrage, 

vos  doigts  l'ont  embelli;  mais  quoiqu'il  ait  d'appas» 
Je  tems  doit  rompre  un  jour  ces  filets  délicats. 
11  en  eft  de  plus  dou:j,  ceux  où  le  cœur  s'engage; 
ceux-là  vous  coûtent  m  oins,  plaifent  bien  davantage, 
4:  le  %%î!\s  ne  les  ufe  pas» 

Tai  M,   DE   lA   HAKPB. 


(20J    ) 

A  M^^  LA  COMTESSE  DE  F^% 

Qui  venait  de  jouer  de  la  Harpe. 

JLaUTH  divin  !  Apollon,  ahîe'efi:  toi  quil'accordtsj 
Vénus,  c'eft  fous  tes  doigts  qu'il  lenddes  fonslidoux: 
jeunes  cœurs  ,  prenez  garde  à  vous, 
l'Amour  voltige  fur  ces  cordes.  < 

Par  lui ,  dans  ce  moment ,  font  encore  embellis 
ces  traits  piquans ,  ces  yeux  >  cette  bouche  veririeiîle. 
I-l  femble  avoir  de  Flore  épuifé  la  corbeille, 
pour  fcmer  fnr  ce  teint  les  rofes  &  les  lys. 
Ah!  comment  fc  fauver  d'une  attaque  pareille? 

lefourd,  l'aveugle  y  feroienc  pris, 
«elui-là  par  les  yeux,  celui-ci  par  l'oreille. 

Var   M.   M  A  R  M  o  N  T  E  5. 


A  M^^  LA  BARONNE  DE  M^^ 

V^^UE  de  talens  !  eh  !  qu'en  a-c-elle  affaire-? 
Pour  nous  charmer,  il  fut£t  de  ces  yeux, 
de  ce  maintien  ,  de  ce  port  gracieux  ^ 
en  fe  montrant  elle  eft  fûre  de  plaire, 
j'entends  fa  voix  &  je  fuis  dans  les  cieuxr 
Naïve  Annettc  &:  touchante  Emilie  (  i), 

(»;  RôIesd4nslaComcdIedcs/c«ffttr*deM. deM*'  *. 


(  loc.  ) 
lî  belle  dans  les  pleurs  ,  en  riant  fi  jolie , 
lequel  de  ces  attraits  «ft  plus  puiffant  fur  nous? 
Son  organe  ravie ,  &:  fa  voix  nous  entraîne  ; 
fon  fourire  eft  fi  fin,  fon  regard  eft  fi  doux  ! 
lequel  lui  fied  le  mieux  d'être  Bergère  ou  Reincî 
«hacun  de  fes  talens  rendroit  une  autre  vaine  j 
«h  bieni  elle  eft  modefle  en  les  poffedant  tous. 

Par  M,  DE  LA  Harpe. 


«BnaatMCft-sgg^wtt^afg'in  mu iKMimiiiiw m  in  iii—i 


ir  JE  M  ^ 

SUR    LA    MÊME    SOCIÉTÉ. 


U'ON    mène  à  Maupertuis  une  joycufe  vîe  ! 

nous  jouons  tous  la  Comédie, 

&  nous  fommes  tous  excellens  ; 

nous  avons  les  plus  grands  talens; 

â:  nous  n'excitons  point  l'envie. 
La  troupe  eft  en  honneur  ,  les  foyers  font  en  paix  , 

nous  enchantons  le  voifinage. 
Nous  charmons  Couloraier,  le  Château,  le  Village j 
Rofay  feroit  venu ,  s'il  eut  eu  des  relais. 

Les  Spedateurs  font  fatisfaits, 

&c  nous  eJicor  bien  davantage. 

Per    JW,    DE    LA    HARPF« 


("7) 


»m;wjiiii.jiwajiiKS»— w 


ROMANCE. 

S^EUX  Amans,  dts  leur  enfance, 
l'un  <{«  l'autre  étoicnt  épris  ; 
ils  s'aitnoient  avec  conllance, 
comme  l'on   aimoit  jadis. 
Aux  champs   ou  dans  le  village, 
on  les  voyoic  fe   chercher  ; 
vers  le  foir  ,  dans  le  bocage  , 
enfemble  ils  s'alloient  cacher. 

Tandis    qu'en  ce  hois  paifible , 
ils   oublioienc  l'univert . 
foudain   un  tonnerre  horrible 
a  fait  retentir  les  airs. 
O  ciel!  épargne  ma  chère  . .  • 
le   Berger  n'acheva  pas  ; 
la  foudre  atteint  la  Ber(;ère, 
elle  expire  dans   fes  bras. 

L'Amant  demeure  immobile , 
fans  rien  fcntir  ,  fans  rien  voir  ; 
il  eft  muet   &:  tranquille 
à   force  de  défefpoir. 
Une  peine  fi  cruelle 
bientôt  lui  brifa  'e  cœur  ; 
&   tombant  près  de   fa  belle  , 
il  y  mourut  de  dftiileur. 

Un  feul  tombeau  le»  rafTenable 


encore  après  leur  trépas  J 
les  Amans  y  vent  enfemble  , 
&  chacun  d'eux  dit  tout  bas  : 
Puifle-je  expirer  de   mê.ne  ! 
Jufte  ciel  !  entends  ma  voix  ! 
Survivre  i  l'objet   que  j'aime 
feroit  mourir  mille  fois. 

Par  M.  Andrieux. 


AU  PRlî^CE  DE  LIGNE. 

Sous  un  vieux  chîne,  un  vieux  hibou 

prétendoic  aux  dons  du  génie  ; 

il  frédoonoic  dans  fon  vieux  trou 

quelques  vieux   airs  fans  harmonie  : 

un  charmant  Cygne  au  cou  d'argent , 

aux  fons  remplis  de  mélodie, 

fe   fit  entendre  au   €hat-huant, 

&  le  tcilk  oifeau  fur  le  champ 

mourut,  dit-on,  de  jalou.le. 

Non  ,  beau   Cygne ,  c'eil  trop  mentir  -, 

il  n'avoit  pas  tant  de  foibleffe  : 

il  eut  expiré   de  plaifir  , 

fi  ce  n'eût  été  de  vieilIefTe. 

Par  Voltaire. 
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Il  ■iiw  n  M 

L^ENNUÏ,. 

ÉLÉGIE. 

\J  N  E  obfcuie   Z-c  iTiorne  indolence 
veifoit  fur  ma  frêle  cxiftence 
le  noie  poifon   cîe  la  langueur  j 
mes  jours  perdus  pour  le  bonheur 
i'écouloient  dans  l'indifFérence  ; 
un  long  ennui  filoit  mes  ans 
fans  delîr  U.  fans  cfpérancei 
tout  fommeilloû  ,  &  mon  amc  &  ipes  fens. 
Je  difùis  :  Sur  ces  monts  que  le  pampre  couronne, 
dans  ce  verger  filencieiix, 
je  ne  vois  qu'un   vert  raonorone 
qui  lalTe  &  fatigue  mes  yeux. 
Jardins  fcmés  de  fleurs,  bofquer ,  caverne  obfcure, 
cyprès  qui  parcagez  le  deuil  de  la  nature, 
l'ennui  ietce  fur  vous  fon  crêpe  ténébreux. 
Oui ,  tout  ert  mort  pour  moi;  les  champs  font  fans 

eu!  tu  te  , 
les  arbuftes  fans  fruit  &  les  prés  fans  verdure. 
Gentils  linots,  paflereaux  amoureux, 
tendres  ramiers ,  fcnfible  Phiîomèle  , 
oifeaux  que  le  ptintems  rappelé, 
ah  !  loin  de  moi ,  foyez  heureux. 
Quelle  déité  bienfaifaate 


C  ^>o  ) 
auprès  d'une  onde  pure  a  planté  ces  ormeaux? 

d'un  vent  léger  l'haleine  careflante , 
incline  mollement  leurs  flexibles  rameaux. 
Que  je  me  plais  fous  ces  berceaux  ! 
Flore  éc^le  dans    fa  corbeille 
mille  boutons  éclos  du  fouffle  des  Zéphirs  , 
les  bhiets  enlaçailL  leurs  gerbes  de  faphirs 

à  l'incarnat  de  la  rofe  vermeille  ; 
du  lys  Se  du  jafmin  le  calice  argenté , 
fe  marie  au  rubis  de  la  fraîche  grofeille. 
Quel  mélange  d'odeurs  !  quelle  variéti  I 
Non  loin  de  ces  berceaux,  la  diligence  abeille, 
du  calice  des  fleurs  extrait  fa  liqueur  d'or  ; 
la  nature  renaît,  je  puis  jouir  encor. 

^uel  defir  incertain  !  ijuelle  pente  fecrette 

fixe  mes  yeux  fur  ce  pavot   naiflant  i 
ô  fleur  !  que  je  te  hais  !  ton  afped  languifiani 
a  réveillé  l'ennui  dans  mon  ame  inquiète. 
Rofes ,  le  même  jour  vous  voit  naître  &:  mourir; 

&c  le  volage  Amant  de  Flore 
carefle  le  matin  la  fleur  qui  vient  d'éclore 

&  que  le  foir  verra  flétrir  : 
<ju'eft-ce  que  le  bonheur  qui  ne  voit  qu'une  aurore  î 
Séjour  du  calme  &  de  la  paix , 

je  te  falue  ,  6  réduit  folitaire  ! 
que  le  marbre    Se   l'azur,  que  l'orgueil  des  palaÎJ 
înfultent  fièrement  à  ma  fimple  chaumière  ; 
je  goûte  im  doux  repos  fur  un  lit  de  fougère, 

&  le  remords  s'agite  fous  le  dais. 


(au  ) 

O  voas  qui  décorez  mon  humble  folicude, 
charmez,  livres  cbéiis,  ma  noire  inquiétude. 

Vers  féduiSeurs   ijae  le  duCic 

difte  à  l'Amanc  d'Elconore  , 
pour  la  première  fois  amufez  mon  loifir. 
Vains  projets!  tout  nourrit  l'ennui  qui  me  dévore j 
je  prends,  laille,  reprends,  j'ouvre,  je  ferme  encore 
ces  écrits  que  l'Amour  offre  au  Dieu  du  plaifir. 
Mais  je  vois  Vfcipomeiie  errante,  échevclce  , 
s'égarer  au   hafard  dans  l'horreur  des  tombeaux» 

&  du  fond  de  leur  maufolée, 

évoquer  l'ombre  des  héros. 
Le  fang  de  Hhadauùlle  &c  le  felliu  d'Atrée, 
jufqu'au  fond  de  mon  ame  impriment  la  terreur  ( 
j'cmbrarte  avec  tranfpott  l'urne  du  grand  Pompée, 

&  je  deviens  l'écho  de  la  douleur 

d'Iphigénie   &   de   Tliifée. 
Orofmane  frémit  du  coup   qu'il  a  porté  ; 
envain  fa  voix  tiembiante  appelle  eucor  Zaïre  « 
Zaire...elle  n'eii  p'us  ;  il  fe  frappe,  il  expire 

fur  ce   cadavie  enfanglanté. 
Sur  le  bord  d'un  tombeau  ,  Sémiramis  mourante 
fuit  l'ombre  de  Ninus  qui  l'appelle  aux   enfers, 

le  feu  livide  des  éclairs 
découvre  de  fou  front  le  trouble  ôc  l'épouvante  s 
quels  cris  aigus!   j'entcuds  fa    lamentable  voix; 
le  fang  à  gros  bouillon»  fort  de  Ta  bouche  impurcj 

mère,  amante,   tout  à-la-fois, 
fa    flamme  trahifibit  l'amour  &:   la   nature. 
N'cft-ce  qu'aux  cris  du  fang  que  mon  cœur  abbat» 


1 


a.  (  HZ  ) 

re^irendra   fa  vigueur  première  ? 
Dieux  !  aux  tranfporcs  du  crinîC ,  ah  !  combier 
préfère 
rémotion  de  la  vercu! 
Ces  préjugés  honteux  que  le  vulgaire  crcenfe  , 
ctenioicnc  fur  nos  yeux  les  voiles  de  l'erreur  : 
-6  Rouffeau  !  ta  fière  éloquence 
•    rappelle  l'hortime  à  fa  grandeur. 
Enfin  la  nature  flétrie , 
par  tes  mâles  accens  dans  nos  cœiirs  retentit  : 
Rouffeau  !  tu  fus  fans  doute  un  Dieu  pour  ta  Patne 
Qu'ai-je  dit'  ô  douleur  ! . .  PvOufTcau  mourut  profcriï 
&:  Rouffeau  fut  l'Auteur  d'Emile  &  de  Julie. 
Don  précieux  du  Ciel ,  fage  phiiofophie  , 
bien  folicie  ^'  pnrfait,  charme  de  mes  loifirs , 
rends  à  mes  fens  toute  leur  énergie, 
rends-moi  mon  ame  &  mes  defîrs, 
mon  bonheur  fera  ton  ouvrage. 
Que  me   fert  d'être  vertueux  î 
pour  mon  cœur  il  faut  davantage  j 
en   m'apprenant  l'art  d'être  fage  , 
enfeigne-moi  l'art  d'être  heureux. 
Contre  la  langueur  qui  m'oppreffe , 
hâte-toi  de  me  fccourir, 
ô  raifon!  tu  ne  peux  que  montrer  ma  foiblefie} 

la  montrer,  eft-ce  la  guérir? 
Ah!  je  le  fens ,  tu  ;.'es  qu'une  chimère  , 
un  vuidc   aliment  de  nos  cœurs  : 
fous  ton  nom,  dans  tpn  finftuaire, 
nous  n'encenfons  que  nos  erreurs. 

Par  le  Père  V  ê  n  A  N  C  l. 


LA  PLUS  JOLIE. 

JL  ERS  ON  NE    n  aime  autant  quç  moi, 
non  ,  perfonne  :  je  le  parie. 
Mes  amis ,  favez-vouj  pourquoi  î 
C'eft  que  j'aime  la  plus  jolie. 

J'ai  bien  déjà  fait-fon  portrait  , 
mais  c'eft  en  vain  qu'on  la  copie  ; 
&  l'on  ne  la  peint  trait  pour  trait, 
qu'en  difant  :  c'eft  la  plus  jolie. 

Son  regard  fier  ou  gracieux 
préfente  un  charme  qui  varie  ; 
mais  on  voit  toujours  dans  fes  yeux 
le  regard  de  la  plus  jolie. 

Simple  fz  fuperlie  tour-à-rour  , 
à  fes  traits  chaque  ton  s'allie  } 
c'eft  Minerve,  puis  c'eft  l'Amour. . ., 
Ehl  non,  non,  c'eft  la  plus  jolie. 

Elle  cpuife  dans  un  moment 
&  le  bon  fens  &  la  folie  ; 
mais  elle  plaît  également, 
&  c'eft  toujours  la  plus  jolie. 

Si  je  veux  louer  fon  efprit 
•rn;  d'une  grâce  infinie  , 


(  ÎI4   ) 

elle  fe  tait ,  Se  puis  fourît , 
pour  n'être  que   la  plus  jolie. 

Ohî  vous  feriez  mille  tableaux, 
fans  achever  ma  belle  amie  ; 
euffi  je  jette  mes  pinceaux  : 
on  ne  peint  pas  la  plus  jolie. 

Par  M.  Auguste   Gaude. 


LE  SANG  FROID  IMPERTURBABLE. 


A 


I.LANT  foutenir  thèfe ,  ua  maître  en  ergotifine 
defcendoit  de  fon  gîte  (il  logeoitunpeu  haut); 

diftrait,  rêvant  au  fyHogifme  , 
dès  la  première  marche,  il  gîiiïe  &:  fait  le  faut, 
jufqu'en  bas. . . .  Un  enfant  le  voit  qui  dégringole  ; 

le  pauvre  petit  fe  défoie  : 
ah!  Monfieur .'  ah  :  quel  coup  !  il  vous  fracafTera, 
Maïs  celui-ci  fidèle  au  jargon  de  l'Ecole  , 
répond ,  tout  eu  roulant  :  Videbitur  infrd. 


Par  M.  D.  T. 


r4> 


f^iO 


LE  VOYAGEUR  ET  LA  MONTAGNE,^ 
FABLE, 

Ou    PLUTÔT    Histoire» 


it*-  iDON   s'ennuyoit  au   fond  de  fa  retraite* 
Il  avoit  ccp.-iiaaiir  une  mérc  &z  des  lœurs  ^^ 
ruais  ,  lOuet  d'une  humeur  curieufe  ,  iiKjuiette  , 
il  vouhit  d'un    voyage  elfayer   les  douceurs. 
So  •  père  le  regarde  avec  un  ce  1  fevére  ^ 
tu  nie  f_is,  .non  ami  ,  Kii  die  (a  tend  e  mère  f 
fes  fixai.»  pleuroienc,  lui  même  il  foupiie,  c'c  pourtant' 
il  part  .   certain  l'igeon  en  a  bien  fait  auianr  ; 
mais  ce  i'igeon  charmant  e(\  peint  dan.s  une  Fable,, 
&  mon  récit,  hclas  !  n'eft  ijue  trop  vétiiable  : 
Condon  feulement  efl  un  nom  fuppofc. 
Il  part,  le  voilà  donc  qui  fe  met  en  c  impagne, 
&  d'abord   le  chemm   lui   f-:nî^lï    fo't   l'icj 
mais  bientôt  il   aiiivt;   au  pie  t   d'une  moiiragné 
qu'en  lecret ,  dès  long  tenis    i!  I  rul"'t  de  fianchir  :. 
ah!   ii   i'jr   .a  haiictrii.  il   eut   lu.  léiéchir  '... 
mai^  eflon  ,  à  viiigc  ans     i>Migé  d'être  fage  ? 
te  pauve  enfant  fous  lui  fent  iVs  gen  ^a-<  fl^cbir  j. 
n'importe    il  fe  ranime  .  &  pou'  'ait  (on  voyage  : 
ies  ronces  ,  des  cailloux  lui  femnnr  le  pacage, 
il  s'en  di^gage  encor  :  mai',  voyez  ^  que!  p'"ix  ! 
fc>  hra^  font  teints  de  fang    &'  !ev  p  eds  font  tiieurrrîî> 
I^ns  un  fentier  couvert ,  pour  camble  d"  difgiace  ,. 


CoTiJon  At  fa  route  àlloit  perdre  Ta  trarev 

<r  touc' é  de  î'a  peine  un  voyageur  huniain 

b;  l'avoir  par  pitié   remis  ctins  fon  cheiu'tu 

Il   appiocliO:t  t!ii  luit,  snè.iie  d'aflei  bonne  heure: 

nuis  i.  a  tant  fouff-ic ,  mp.is  il  fe  fcnt  ù  las  V 

Js  ^oeur  lui  iiiauqje  enfin   il  n'en  peut  plus,  H  pleure. 

0:>  lui  crioit  d'en-haut  :  «  Ne  tous  dcfôlei  pas  j 

»  coui  âge  ,  mon  enfa«t  !  vous  n'avez  plus  qu'un  pas  >^ 

y»  Plus  J'approche ,  dirnl ,  &  plus  Je  fuis  à  plaindre  ^. 

M  j'arrivoi» .  &.  je  meurs  1.&:  voilà  donc  mon  fort  m  1 

On  lui  tendoit  la  main  :  il  n'y  pouvoir  atteindre. 

pauvre  ieurie-horamc!  il  veut  faire  uadernier  eifort: 

il  tombe,  il  fe  relève  «ncar  ,  mais  il  retombe  , 

il  meurt. . .  En  ce  lieu  même  on  a  place,  la  tombe  ^ 

fur  h  tombe  un  paffani  a  gravé  ce  cluï  fuit  : 

«  Vous  qpe  le  Ciel  f.t  naître  en  ua  humble  réduit, 
3»  n'alkz  pas  le  ijuiicer  par  pure  f.intailîe; 
s»  d^un  projet  infenfé  voyez  que!  eft  le  fiuit  ! 
M  on  pom-fuir  fins  rela>:he  une  ombre  qui  roui  fuît,. 
»on  court  long-tems;   on  meurt,  &  fans  l'avoir 
u  fai'îe  «>, 

Far  M.  CoiLlN  d'H ARirv JUBi 


^^^ 


(^n) 


A    MA    FEMME. 


'A  VOIS   juré  de  fuir  l'amour  ; 
je  traitoîs  l'hymen  de  folie; 
pour  aimer  ,  ne  fût-ce  q'.i'un  jour, 
il  me  falloir  femiîe  accomplie; 
de  l'efprit  fans    prérention , 
des  attraits  fans  coquetterie  , 
de  la  raifon  fans  pruderie  , 
c'ctoit-li  ma   condition  ; 
)  ».  rifquois  de  refter  garçon 
les  deux  tiers  au  moins  de  ma  vie. 
Mais  je  n'ai  pas  joui  long-terHS 
d'une  indifférence  éprouvée  : 
je  vous  vois  ;  adieu  mes  fermens  I 
ma  liberté  m'cft  enlevée.... 
5c  j'aime  encore  après  quatre  ans. 

Par  M.  ViGÉft, 


Année  17O. 


A  MES  COMPAGNONS. 

te  \^  E   brillmt  efcadron  fameux   par   cent  ba- 

»  tailles  (  i)  « 
»  lui.  par  qui  Cadnat  fut  vainqueur  à  M^rfailles  », 
&  que  j'ai  vu  depuis  au  champ  de  Fontenoy 
encourager  l'armée  Se  raffurcr  Con  îî.oi  : 
de  foldats-citoyens  cette  intrépide  élite  ,  ^ 
cette  élite  invaincue  eft  pour  jamais  détruite. 
Ce  que  n'avoir  pu  l'Aigle  unie  aux  léopards  v2)  , 
L  *  "  l'exécute  ;...&:  les  en  ans  de  Mars 
réduits  par  une  erreur....  qu'ils  expîront  peut-être,  . 
ne  vont  pas  fc  jetter  aux  genoux  de  leur  Maître  , 
&c  lui  redemanxler  ces  drapeaux  fortunés 
^ue  la  vidoire  encor  n'a  point  abandonnés  ! 

Par  M-  'e  Marquit  de   X  l  m  E  n  E  Z. 
ft-  r-,  dc-iK  iv-rmiîrc  vers  font  de  M.  de  Voltaire,    'ans 

V  froa  u  R.»  -  fuivi..  d-;  Heox  a -très  res.mens  de  cava- 
l^r'e  Vorr  mi5,n  Hcrotue  foivunte  &  quinze  efcadrons 
d  s  Àll'^-  L'Anrl«erre  ^  U.Ho'Ia.dï  oto>ent  alors  mwes 
ave.  lès  lmrcriv.,<  ,  .o,v.,^:  c^Tes  le  furent  dans  la  gaerr*de 
ta£ucce.iion.  (Actes  de  l'Auieur.) 


(^'O 


R-  E  F  O  N  S  E 

A  des  T^ers  anonymes  qu'une  Femme  avait 

adrejfés    à  l' Auteur  ,   6-  Jur   Icf quels 

elle  lui  demanduit  le  fecrct. 


'AI  lu  vingt  fois  ces  vers  charmans  : 
ili  nie  {H-odiguent  la  louange  , 
je  dois  les  ciouver  excellens  : 
■lais   le  doux  parfum  de  l'encens 
ne  me  fajr  poitvc   prendre   le  change. 
Ces  vers  faciles ,  (iéiicats , 
j'en  fuis  l'objet ,  je  m'en  honore  : 
ils  me  paroifient  pleins  d'aj^pas  , 
&:    me  paroîrroisnt   tels  encore  , 
quand  même  ils  ne  me  loùroient  pas. 
Tout  ce  qu'ils  dilcnc  à  ma  gloire  , 
.fans  ccfTe  à  le'prit  me  revient  , 
il  eft  vrai  que  je  n'en  crois  rien: 
jnais  j'aimerois   bien   à  le  cioirc. 
Oui ,  la  louange  cft  an  poifon, 
^ui.lorfque  la  beauté  l'apprête, 
fait  ail  moins  dormir  la  raifon, 
te  trop  fouvcnt  tojrner  la  tête. 
De  la  mienne  c'en  étoit  fait  : 
un  mot  la  fau/era  peut-être  ; 
on  m'ordonne  d'ctrc  difciec } 

Kij 


(  "o) 

ah!  ceHe  qui  croit  me  connoicre  , 
ne  me  eonnoît  guère  en  effet. 
Qui  qne  tu  fois ,  aimable  objet  , 
apprends  que  ton  foupçon  m'offenfe; 
que  pour  mon  efpric   Se  mon  cœur, 
les  plaifirs  qu'on  goûte  en  fiience 
font  les  feuls  qui  font  le  bonheur. 
Des  faveurs  qu'on  a  pu  nous  faire 
s'il  eft  bien  doux  de  fe  vanter  , 
celui   qui   fait  les    mériter 
trouve  encor  plus  doux  de  fe  taire» 
Oui ,  sûrement  je  me  tairai  : 
maïs  quand  je  fais  ce  qu'on  efpèrca 
ne  puis-je  du  moins  fans  mjftère  , 
favoir  qui  je  remercîrai? 
Si  ces  vers  étoient  votre  ou/rage  .'..  » 
jufqu'ici  je  les  aimai  bien  , 
mais  je   ne  puis  dire  combien 
je  les   ainierois  davantage- 
Jamais  ,  jamais,  rien  de  fi  doux., ,, 
Se  pourroit-il?.  .  .mon  cœur.  .  ,1e  vôtre*.  ,7 
Ah  !  Chloc  ,  ces  vers  font  de  vous  : 
je  ne  veux  pas  qu'ils  foient  d'une  autre. 

Par  feu  M.  DE    B  O N N  A  R  D, 
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E  S  S  A  ï 

SUR  r ASTRONOMIE. 

O'  o  U  s  un  règne  propice  â  la  gloire  des  arts , 
près  du  calme  des  champs ,  non  loin  de  nos  rtra- 

parts  , 
s'éleva  cette  tour  paifible  &  révérée  (i), 
à  l'étude  des  cieux  par  Louis  conracrée. 
Je  vins  fur  fa  hauteur  méditer  quelquefois, 
L'augufle  Poéfie  anime  cncor  fa  voix  , 
en  contemplant  les  cieux  dont  elle  eft  defcendue  j 
fon  audace  a  befoin  de  leur  vafle  étendue. 
Je  connus ,  j'entendis  les  Sages  de  ces  lieux , 
&:  quand  j'ofe  chanter  leur  art  audacieux  , 
pui(ïent-i!$  applaudir  à  celui  duPoëte! 

O  Nuit,  de  leurs  travaux  confidente  fecrettc  ! 
toi  qui  des  airs  blanchis  par  tes  pâles  rayons  , 
viens  ouvrir  aux  mortels  les  vaftes  régions; 
qui  leur  montres  par-tout  la  main  d'un  Dieu  tracée  , 
&  dans  fon  fanûuaire  introduis  ma  penfée  ; 
ô  nuit,  que  ton  langage  eft  fublime  pour  moi, 
lorfque  feul  &:  penfif,  auffi  calme  que  toi , 
contemplant  les  foleils  dont  ta  robe  eft  parce  , 
j'erre ,  &  inédite  eu  paix  fous  ton  ombre  facrée  ! 

Tout  le  ciel  fe  découvre  ,  &  dans  fa  profondeur, 

(i";  L'Obfervatoire. 
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fait  de  nn!le  flamleaux  rayonner  la  fplendeur. 

Long-tems  ce  vaile  ciel  vjii'à  mes  ycjx  dévelopge 

«l'Herfchel  ou  de  MtiEer  !e  favant  lélefcope  , 

a  dérobé  (es  loix  aux  mortels  curieux. 

En  vain  lollicicé  par  nos  premiers  ayeux  , 

il  s'ouvrit  à  nous  feals  ,  ic  vaincu  par  nos  veille», 

au  veire  in  iu'hieux  confia  l'es  merveilles. 

Cependant  vers  l'Eupiuate  on  dit  que  des  p.ifteurs 
«îu  grand  art  de  XJpler  ruft!i]ues  inventeurs  , 
ont  furpris  autrefois,   fous  d'errantes  chauniières  , 
izs  arties  de  la  nuit  les  phafes  tégu'icres  ; 
ont    fixe  leur  déclin,  &  leur  cours  palTager  ; 
l'ont  gravé  fur  la  pierre    ■?*'  du  globe  étranger 
que  l'univers  tretablant  revit  par  intervalle  , 
ont  !"u  même  embra'ier  la  carrière  inrgalc. 
Alexandre  a  connu  leurs  célèbres  travaux  f  i"^. 

Le  Dieu  du  Nil  fortant  du  creux  de  fes  tofeaux, 
obfcrvûit  le  retour  des  étoiles  propices, 
qui  (bulevoi  nt  le  poids  de  fa  eaux  bienfaitrices  '2), 
&  d'un  limon  fertile  enticbir'oient  leurs  bords. 
Hyppnrq  le  Se  Pythéas  unilTant  leurs  eftorti ,, 
de  1-3  voûte  célefte  aggrandirent  l'encente  (î)  , 
&:  toujours  de  leurs  pas  elle  garde  l'empreinte.^ 
>îais  que  d'erreurs  encor  '.  Les  cieux  uop  entants 
dans  des  cieux  de  crfta'  toumcien:  estrelaccs  } 
!c   les  aûres  foiinùs  au  fameux  Ptoleniée  , 

(t)  I  fS  Tab'e<:    CfijU.'einîs. 

(  )  On  fait  aiic  le<.  .fé.-ordejvens  Ht  1  NI  ontf;it  nattre  .  en 
f  Evpte  .  les  ol'ferv.-.tio  is  aftronomiq  i3s  .^^ 

(3)  HvrparqHC  avo'it ,  a-peJi-^.èi  ■,  comi"  deux  «-.i.ie 
étoiles. 


pub"€ren"  ,  mille  ans,  fa  faufTe  renommée, 
1.  c>-    jonJic  leur  pkce,  il  chargea  leurs  einpîoîSt 
Le  ioltil  étonne  àe  fcs  couvcHes  l<a'r'< , 
s'ind'gna  d'clcûrter  notre  terre  imoiobile. 
L'hoinir.e  i^en  app  audit,  &C  fop  orgueil  habile 
oiJonna  pour  lui  leul  le  plan  de  rwt;ivers. 
Toi  donî  le  nom  toujours  prête  un  chara;e  à  nos- 
vers  , 
o  cité  trop  fameufe  !  ô  .menronffcres  Achcnes  l 
afTez  nous  ont  fcduit  tes  opinions  vaines. 
J;  i.iis  qu'avec  Choife-t  les  •f.iv<)riî  des  art* 
cpjarent  chercher  au  loin  te»;  raonuir.c-r.s, C:j;:rsï 
que  ton  coût  inilruilit  le  cifeau  ,  la  yMicrte  , 
qu'HcTiicre  anime  encor  les  âccens  du  iViîtï  : 
mais  Thaïes ,  ".lais   Maton,  uiais  tts  -Si^<ri  vantes,, 
dans  ce  fiède   fivan:  paciini  nous  tranljoircs, 
rougiroienc  des  erreurs  qu'eAifantoient  leutsrcçolesr 
JLes  cieux  di.'shonoics  par  tes  falles  frivoles 
ne  virent  point  tomber  le  chat  de  Phaéton  ; 
mais  ils  n\e  nomment  tous  Uefcartes  Se  Newton. 
Tacroyois  ces  grands  co:ps  fufpendusdans  le  vuiJe» 
des  points  d'or  attachés  à  leur  voûte  lolide  ; 
ton  fù'eil  fatigué  defcendoit  dans  ies  nwcs. 

Rome,  fans  l'éclaitet ,  founietcant  Tunivers , 
reçut  les  !oix,  les  arts  ,!e&  erreurs  de  la  Grèce. 
Quel  fyftême  infcnfé  nous  a  traafmis  .Lucrèce  ! 
J'aime  fe$  grands  tableaux  ,  fes  pcnfers  vigoureux, 
foit  lorfque  marianr  fous  un  emblème  heureux  (  i  ) 

(i     l'fiyc^  rinvoe4tionà  Vçnus  dans  le  Premier  livre  dr 
Lucrèce. 
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au  pouvoir  qui  détruit  le  pouvoir  qui  féconde  , 

entre  Mars  &  Vénus  il  partage  le  rwonde  : 

loit  lorfqu'il  fuit  l'amour,  &  peine  les  arts  naiflans, 

ou  dépouille  la  mort  de  fes  traits  menaçans  (i). 

Mais  comme  à  la  grandeur  la  foibleffe  eftunie! 

Quel  contrafte  honteux  !  ce  fublime  génie 

veut  que  par  des  vapeurs  le  foleil  foit  formé, 

&  s'exhale  le  foir  ,  au  matin  rallumé  (2). 

Vérité  qu'on  fuyoit.il  eft  tems  de  renaître  ! 

ô  Monde!  aggrandis-toi  :  Copernic  va  paroître; 

jl  paroît ,  il  a  dit,  l'univers  eft  changé. 

Seul,  au  centre  du  monde  ,  à  fon  pofte  range. 

Je  foleil  voit ,  de  loin  ,  notre  terre  incliiKC, 

conduire  obliquement  les  figncs  de  l'année  ; 

&  montrant  tour-à-tour  fes  divers  horifons, 

en  cercle  autour  de  lui  promener  les  faifons. 

Soleil  !  quelle  eft  ta  force  ?  elle  entraîne ,  elle  guide 
les  mondes  l'un  par  l'autre  attirés  dans  le  vuide. 
Depuis  l'ardent  Mercure  en  tes  £eux  englouti  » 
jufqu'à  ce  froid  Saturne  au  pas  appéfanti  , 
qui  prolonge ,  trente  ans ,  fa  tardive  carrière  , 
ceint  de  l'anneau  mobile  ou  fe  peint  ta  lumière. 
Tu  les  gouvernes  tous  :  qui  peut  te  gouverner? 
Quel  bras  autour  de  toi  t'a  contraint  de  tournetî 
Rien  n'exiftoit  encor  :  la  parole  érernelle 
perce  au  fond  du  chaos,  &  l'ébranle,  5:  t'appelle j 
il  s'ouvre  :  tu  jaillis  de  fes  flancs  entr'ouverts  j 

(t>  Voyf{  les  troificms  ,  quatrième  &  cinquième  livres  du 
même   Poëte. 

(»)  C'eft  dans  fon  cinquième  livre  qu'on  trouve  cettt 
tidicule  opinion. 


tu -coiirs  donner  fa  forme  au  naiflaut  univers; 
de  lept  rayonj  premiers  ta  tête  ell  couronnée  i 
l'antique  nuit  recule  ,  &  par  toi  détrônée  , 
craiç;nant  de  rencontrer  ton  cil  viciorieux  , 
te  ccde  la  moitié  de  l'empire  des  cieu.f. 
Je  ne  te  peindrai  point  conduil'ant  les  années , 
&■  les  heures  en  cercle  à  ta  fuite  enchaînées  , 
foeurs  d'un  âge  pareil ,  qui  irefurent  le  jovir  ; 
c'eft  au  biiiiant  Ovide  à  décrire  ta  cour; 
de  ton  char  fabuleux  qu'il  marque  les  vefiigeî, 
qu'il  t'élève  un  palais  tout  peuplé  de  prodiges. 
Se  Qu'embellit  fur-tout  la  pompe  de  fes  vers  : 
Roi  du  jour,  ton  palais  n'eft-il  pas  l'univers? 
Mais  que  dis-jeî  au-delà  des  tords  que  ru  fécondes 
régnent  environnés  d'un  cortège  de  mondes, 
d'innombrables -foleils  plus  éclatans  que  toi  , 
Se  parvenu  près  d'eux  à  peine  je  te  voi. 

Qui  dira  leur  diftancc    '<   leur  nonibre ,  Se  leur 
maflc  ? 
L'imagination  en  tremblant  les  embrafle  ; 
leur  innombrable  amas  ne  peut  cire  compté  j 
ma  foiblclTe  fe  perd  dans  leur  inuTienfité: 
aulfi  grand  que  l'Auteur  l'ouvrage  c.l  fans  inefure. 

Homme  qui  veux  pourtant  limiter  la  nature  .' 
vole,  &  cherche  en  quels  lieux  Tes  confins  font  placés. 
Déjà  roulent  fous  toi  des  aflrM  entants. 
Sirius  eft  franchi  :  reprends  ton  vol  j  peut-ctre 
vers  ces  feux  éloignes  s'arrêta  le  grand  Eire. 
Atteins-les  :  vainc  «rrcuri   fsis  un  pas;  à  l'inrtjnt 
un  pouveau  licufuccède,  &  l'univers  s'c'ter.di 


su  t'avances  toujours,  toujours  îl  t'envîronnf» 
Quoi!  feniblable  au  mortel  que  fa  force abandoxne» 
Dieu  qui  dans  le  repos  ne  fauroic  exirter, 
eût  di;--.  voici  la  borne  ou  je  dois  m'arrêter  T 

Mais  ce  Dieu  qui  fans  fin  déploya  fa  pui/Tance  , 
comment  puis-je  expliquer,  concevoir  fon  eflencc  î 
eu  pofa-t-il  fon  trône?  où  s'eft-il  retiré  ? 
eft-il  joint  au  grand  tout?  en  e(ï-il  féparé? 
Dans  fes  confeils  profonds  quel  regard  a  pu  lire? 
Ces  aftres  qu'il  forma,  qu'en  partant  l'homme  ad- 
mire , 
à  qui  le  Guèbre  antique  élevoit  des  autels, 
comme  leur  créateir  (eront-ils  immortels? 
Hélas  !  ces  purs  flambeaux  dont  les  nuits  s'embi- 

lifl'ent , 
ces  corps  déméfurés  avec  lenteur  vieillifTent  ; 
ils meurentcomme nous.  Oui:  marquantleur retour, 
un  télefcope  en  main,  &  du  haut  de  fa  tour, 
l'Aflronome  en  des  cieux  qu'il  s'étonne  d'atteindre, 
vit  des  foleils  nouveaux  s'allumer  &  s'étcind'-e. 
De  ces  grands  changemens  fcrai-je  donc  furprisî 
Pope  en  fes  vers  favans  ne  m'a  t-il  pas  appris 
que  du  même  ^regard  l'éternel  architeâe, 
envifageoit  la  mort  d'un  monde  ou  d"un  infeiîie- 
Tout  palfe  donc,  hélas  !  ces  globes  inconftans 
cèdent  comme  le  nôtre  à  l'empire  du  tems. 
Comme  le  nôtre  aurtî ,  fans  doute  ils  ont  vu  naître 
une  race  penfante  avide  de  connoîtte. 
lis  comptent  un  Voltaire ,  ils  ont  eu  des  Buffbnr. 

Tandis  ç^ue  je  me  ];>eT<is  ea  ces  rêves  profonds  j, 


peut-être  un  habitant  de  Vénus ,  Ac  Mercyre , 
des  globes. dont  Herfcojî  accroît  la^mairc  obfcurç,  ' 
fe  livre  à  des  tranfporis  auilî  doux, que  lesniieivs. 
Ah  1  11  noiis  rapprochions  nos  hardis  entretiens! 
Cherçhe-c-il  queiquefois  d^un  regard  plein  d'audace 
notre  p!anet:e  errante  au  milieu  de  l'cfp.ice  ? 
Obrerve-t-il  fon  cours!  aura-:il  .lcup<;onné 
qu'un  être  intelligent  y  rampe  emprifonné  ? 
Lei  peuples  inconnus  de  ces  fphères  loiiuaines  , 
fentent-ils  nos  befoins,  nos  plaifirs,  &  nos  peine*?" 
Peut-être  ils  ont  reçu  c^.cs  organes  nouveaux  , 
&  v.err.oient  en  pitit  r.os  orgueilleux  travaux. 
Si  pourtant,  loin  de  nous,  quelqu'étoile  nouvelle 
a  vu  naître  en  fon  fein  no.tte  race  mortelle  , 
hoinnaes ,  n'imitez  pas  vos  frères  malheureux  f 
En  apprenant  leur  fort,  vous  gnniriez  fur  eux. 
Vos  larmes  mouilleroient  nos  fartes  larnentablesv 
Tous  les  lîècles  en  deuil ,  l'i^n  à  l'autre  femblables  , 
courent  fans  s'arrêter ,  foulant  de  tO'.:tes  parts 
les  tjones ,  les  autels,  les  eirpires  épars, 
&  fans  celTe  frsppés  de  plaintes  importunes , 
pafTcnt  en  me  cpntant  nos  longues  infortunes. 
Vous  hommes,  nos  égaux  ,  pui/Iîez-vous  être  ,  hélas  î 
plus  fages ,  plus  uiris ,  plus  heureux  qu'ici-bas  T 

O  Cl  j'ofois  plus,  loin  prolonger  ma  carrière  ï. 
je  chantetois  encor  cette  caufe  première  , 
.ce  grand  être  inconnu  dont  I.'ame  fait  mouvoir 
les  niilliors  de  cieux  où  s'efî  peint  fon  pouvorrj 
mais  je  m'arrête  enfin  ,  je  ccdc  :  &r  mes  penfce» 
da  poidj  da  l'univers  fuccombent  oppreiïces» 
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£t  vous,  quî  m*ave2  vu,  repouflant  le  fonomei!, 
vous  conduire  ,   &  chanter  par-deli  le  foleil  ; 
a  de  plus  grands  efforts  piaifent  à  votre  audace, 
Lalande  vous  appelle,  olez  fuivre  fa  trace. 
Tout  ce  qu'ont  dit  mes  vers  foa  compas  l*a  prouvé. 
Au  ciel  d'où  je  defcends  tous  les  jours  élevé  , 
vous  l'y  verrez,  fans  peine,  en  de  judes  limites, 
fixer  de  Jupiter  les  errans  fatellites  ; 
&  les  montrant  de  loin  au  fier  navigateur  , 
conduire  en  paix  de  Cook  le  vaifTeau  bienfaiteur. 
Sa  main  ramènera  l'étoile  déréglée, 
^ui  vient,  fuit ,  &c  revient,  &  court  échevelée. 
Quand  la  lune  ,  arrondie  en  cercle  lumineux  , 
va  de  fon  frère  atfent  nous  réfléchir  les  feux  , 
îl  vous  dira  pourquoi  d'un  crêpe  enveloppée  , 
par  l'ombre  de  la  terre  elle  pâlit  frappée. 
IVloins  de  gloire  appartient  à  mes  humbles  elTaisa 

Toutefois  j'ai  voulu  des  Poètes  français 
vers  un  (î  grand  fpeéiacle  appeler  le  génie. 
Aujourd'hui  qu'à  nos  yeux  la  nature  infinie 
de  prodiges  nouveaux  ouvre  un  riche  tréfor  , 
dignes  de  notre  ficelé  ,  élevons  notre  elTor. 
Faut-il  oiTrir  toujours  fur  la  fcène  épuifée 
des  tragiques  douleurs  la  pompe  trop  uféc  ? 
Des  fentiers  moins  battus  s'ouvrent'ttevant  nos  pas, 
Au  feftin  de  Didon  voyez-vous  lopas  (il 
chanter  le  cours  des  ans  ,  des  faifons  incertaine», 
&  des  ccledes  corps  les  changeans  phénomènes  , 
&  tout  ce  qu'autrefois  enfeigaoit  dans  fes  vers 

(i^  Le  premier  livre  de  PEniide. 


«€  fabuleux  Atlas  qui  portoic  l'unî/eri? 
Reprenez  tous  vos  droits  :  confuîtez  les  vieux  âges  j 
les  Poètes,  jadis ,  furent  les  premiers  fages  ; 
comme  eux,  allons  chercher  les  ombres  des  foiêts. 
Peut-être  mon  audace  ,.en  des  antres  fecrets, 
de  l'antique  Linus  doit  retrouver  la  lyre.  ) 

PuifTe  au  moins  ,  animé  d'un  lublime  déiire  , 
quelque  chactre  immortel  tîfgr.cment  retracer 
ce  grand  tableau  des  cieux  que  j'ofai  commencer! 

Fût   m.  de    Fontanes. 


LE  MOYEN  DE  VIVRE  LONG-TEMS. 

\_/  OMME  vous  portez-vous  ,  Monfieur  de  Pézénasî 
En  vérité,  les  enfans  d'Hyppocrate 
à  vos  dépens  ne  s'enrichiront  pas. 
—  Non,  Monfu  ,  je  les  nargue,  &  très-fort  iém'en 
flatte  : 
j'ai  des  moyens  ,  à  moi  particuliers, 
pour  mé  garer  dé  ma'-cncombrc. 
*— Comment;  —Lé fait  eft  clair:  j'ai  trente  créan» 

ciers 
^ui  font  pour  ma  fanté  des  prières  fans  nombre  ; 
je  vivrai  des  iîècles  entiers, 

?ar  Âf,  C  *. 


LES    MALADES 

GUÉRIS    MALGRÉ    EUX 
FJB  LIA  U, 

3L1  N  province  ,    un  Saint  renomme, 
pour  aller  enttchir  une  Eglife  nouvelle, 
Toyageoit  à  pas  lents,  en  j.ompe  folemnelle  ^ 
-      dans  fa  niche  bien  enfermé. 
On  eut  pu  le  fuivre  à. la  trace 
des  miracles  divers  qu'il  alloit  opérant; 
le  malade  ,  gaillard,  devant  lui  va  courant  v 
l'aveugle  le  conduit,  le  muet  lui  rend  grâce- 
Deux  malheureux  eftropiés 
&:  qui  gagnoient  leur  vie  à  l'être, 
par  fe:  miracles  effrayés  , 
devint  lut,  craîgnoient  de  paroître. 
Mais  ils  fuyoient  en  v^in  tremblans  &  confternés 
la  vertu  curatîve  élancée  à  leur  luire  , 
atteignit  les  fuyards  ,  &  trompés  dans  leur  fuite 
.ik  iûient  à-Ia-fois  guéris  &  ruinés. 

Par   U.    IMBERT, 


LES  DEUX  RÊVEURS 

ET  LE  MÉDECIN» 

F  J  B  L  E, 

jLiL  en  t.s  ,  tourmentés  par  «Je  (înifires  fonges  p 
cîeiix  amis  Miifiilmans  allèrent  uiv  matin- 
confulter  en  Tecret  un  fameux  Mciiecin. 
Les  lèves,  difoient-i's,  ne  font  que  des  menfongeSr 

Je   n'y  crois  pas  ,  affuroit  chacun  d'eux  : 
mais  vivre  fans  repos  ,  c'eft  vivre  malheureux. 
Parlez-nous  franchement:  vctité  toute  nue. 
Sans  relâche,  dit  1  un  ,  je  vois  fi-tpt  minuit, 

un  fcclérat  qui   me  pourfuit  j 
îl  m'atteint  ,  il  me  vole  ,  &  fou/ent  il  me  tue. 
D'un  bon  fommeil  ne  pais- je  efpérer  la  douceur?- 
De  grâce  !  rendez-moi  ma  fanté  ,  ma  fraîcheur. 

Pourmoi,  dit  l'autre,  en  Afrique  ,  errtAfie» 
je  fuis  routes  les  nuits  élu  lloi ,  couronné  j 

Kinflant  d'aprèr,  me  voilà  détrôné, 

puis  mis  à  m^ort,  au  moins  emprifonné  r 
ce  fonge  m'importune  ,  iT  abrège  ma  vie» 
D'où  viennent  ces  égaremens  ? 
Ah  .'  calnuz  mon  efprit,  mes  fent  , 

&  rcncfez-moi  le  repos,  je  vous  prie. 
Ce  n'eft  pas-là  mon  fait ,  repartit  le  Doiiieun- 
L'ambition  &  Tavatice 


I 

ne  font  point  maux  du  corps.ce  font  vices  du -cœ» 
Si  j'étois  charlatan  ,  j'accepterois  l'office 

de  vous  traiter  fans  vous  guérir  ■■, 
mais  de  vous  feuls  dépend  la  fin  d'un  tel  fuppHce, 
Bientôt  d'un  bon  fommeil ,  tous  deux  pouvez  jouir? 

Mafouf,  dit- il,  apoftropbant  l'avare, 
allez  chez  l'indigent  verfer  votre  tréfor  ; 

le  bien  qu'on  fait  vaut  mieux  que  l'or  : 
|)lus  de  terreurs  alors ,  plus  de  lêve  bizarre. 
Pour  vous,  ambi(ieu-x  ,  quittez  defirs ,  projets  ; 

n'étant  plus  Roi,  vous  dormirez  en  paix. 
Je  ne  cefie  de  dire  à  ceux  que  je  confeille , 
qui,  tourmentés  la  nuit,  fe  plaignent  de  leur  fort 

£  l'homm  étoit  plus  fage  quand  il  veille , 
il  feroit  moins  fou  quand  il  dort. 

Par  Madame  h  Marqulfe  DE  LA   FÉR**. 

ORGUEIlT^T  SIMPLESSI 

jH^lU  parquet  d'un  Speftacle  un  Comte  de  Tufiè 
heurté  par  un  bourgeois,  furieux,  s'écria: 
«  Moi  bleu!   h  mes  gens  étoicnt-!à  , 
s»  ^  te  ferois  donner  les  ctrivières  ». 
«  Moi  qui  ne  me  fais   pas  fervir  , 
M  dit  l'autre  d'un  fatig-froid  extrême  , 
N  Monfieur,  fi  vous  voulez  fottir, 
n  je  vous  les  donnerai  moi-même  ». 

Far  M.   U  Marquis   DE  F  u  L  V  r. 
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EPITHALAME 

POUR   LE   MARIAGE 
DE   MADEMOISELLE  D.  L.  S. 

iLi/iEUXcles  hameaux,  venez,  rafTemblez-vousi 
THymen  ,  l'Amour,  l'Aiiiitié  vous  convie. 

Enfin,  l'Amour  ,  abjurant  fa  folie  , 
a  de  l'Hymen  appaifc  le  courroux  : 
c'eft  l'Amicié   qui  les  réconcilie; 
&  c'cft  ici  le  lieu  du  rendez-v»us. 

Plus  xle  dépic,  plus  de  coquetterie  , 
plus  de  caprice  &  plus  d'étourdcrie  : 
foi  mutuelle  &c  jamais  de  ces  coups 
que  le  beau  monde  appelle  efpiéglerie  : 
douceur  d'agneau  ,  &  dans  la  bergerie  , 
au  grand  jamais  nul  accès  pour  les  loups. 

Dieux    des   hameaux  ,    8cc. 

I  i;;    t    'or     cette  belle  féerie  , 

l'accord  parfait  des  penchans  &:  des  goûts , 

fe  reproduit  :  Suzanne  fe  marie  : 

fon  cœur  lui-même  a  choifi  fon  époux. 

Mortel  heureux  ,  s'il  en  fut  dans  la  vie  ! 

Une  ame  wndrç,  un  efprit  fage  3c  doux. 
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•ù  l'enjoûmer.t  à  la  Lonté  s'allie  » 
&  nul'e  attraits,  &:  mille  encore  ,  &tous, 
foit  les  tréfois  c^ue  l'Hynicn  lui  confie. 

Dieux  des  hair.eaux,  &:c, 

A  les  côtes,  filîe  amiable  &  chtrîe  , 
\i   «  ce  bon  père  ,  honore  parmi  r.ousj 
lui  qui  des  arcs  éclairant  l'indurtiie» 
,fuc  quarante  ani  utile  à  fa  patrie  , 
&  dont  la  gloite  a  f-iit  tanr  de  i-i'oux  : 
Voi>  cptte  n-.èie,  agitée,  attendue, 
yerfer  des  pleins  (î  touchar.s  &  fi  doux  ; 
vois  toa  aniaiu  embralT'er  leurs  genoux. 
Que  de  tounv.ens  pour  les  yeux  de  l'envie  T 

Dieux  des  ha neaux  ,  venez,  raffeniblei  vous 
l'Hymen,   l'Amour  ,  l'Amitié  vous  convie. 

*Amours  ,  pofez  la  couronne  fleurie 
fur  ce  front  calme  où  fiege  la  pudeur. 
Ah!  fi  les  lys  expriment  la  candeur, 
jamais  couleur  ne  fut  mieux  aPoïtie. 
Mais  épargnez  la  tendre  modcftie 
de  la  viûlimc  :  elle  elî  chère  à  fon  cœ.ir  : 
cette  vertu  qui  protégea  fes   charm.cs, 
cette  vertu  qui  n'eft  pas  fans  alarmes  , 
court  aujourd'hui  les  dangers  les  plus  grands 
ne  hâtez  pas  Ca  foupirs  &  fes  larmes  : 
H  faut  toujours  relpefter  les  mourans. 

PiW  M.  Makmontei, 
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MES  SOUVENIRS. 

1  £  fuis  las,  mes  amis;  je  puis  faire  une  pauf^. 

iprès  un  long  ouvrage  ,  il  faut  qu'on  fe  lepofer 

e  vais  me  repofer...  au  moins  jufqu'à  dcmainj 

ncor  ce  ne  l'eia  que  I.i  plume  à  la  m.iin. 

le  veux  vous  confier  mes  feciettes  penfies , 

5c  mcj  p  aiiîrs  prtfens ,  ^"  ir  es  peines  f  ;  iFces. 

3ar  cet  amour  des  vers,  Dieu  fait  s'il  ii»'a  coûte! 

>i  ,e  jouis  un  peu,  je  l'ai  bien  acheta. 

Aon  père,  je  fuis  loin  d'accufer  ta  mémo  re  : 

TIC  pvtfeive  le  cie'  d'une  adion  11  noire  l 

Mon  ,  to'.i:  autre  ,  à  ta  pla^c  ,  eût  fait  ce  que  tu  fîs» 

ru  dus.  avec  chagrin  ,  voir  ton  huitièir.c  fils 

prendre  l'efTor    au  gré  d'une  verve  indilcrette, 

:n  dépir  de  tes  vœux  ,  vouloir  être  Poiéce  , 

iiauvais  Poëte  eiicor  ;  car  cela  fc  pouvoir  : 

e  me  crus  infpfré  :  mais  rien  ne  le  p-ouvoir. 

Prei'que  toujours  un  père  à  ton  droit  fe  dcfie} 

k  c'eft  l'événement  qui    feul  nous  jullifie  j 

il  m'a  iuflifié  :   mais...  regrets  fupeiSusl 

on  joui  Vliiconflant ,    lorf.jue  tu  n'étois  plusj 

Se  l'OprJTTjij'îe  . .  .  Hélas!   ton  image  fi.ielle, 

©il  j'ai  peint  ton  bon  cœur ,  tor  ame  franche  âc  belle, 

mon  père,  fon  fuccès  t'eût  vraiment  étonné  , 

1^  je  fui;  fur  qu'alors  tir  m'aurois  parJoryié. 

Mais  enfin  ,  je  n'ai  point  de  reproche  à  te  faite  : 
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je  n*en  veux  à  perfonne  :  en  voudroîs-je  â  mon  p 

Si  donc  fur  le  pafle  l'on  me  voit  revenir  , 
c'eft  fans  fiel,  c'eft  que  j'aime  à  m'en  reflbuveni 
Ce  tems  même ,  ce  teras ,  par  fois  je  le  regrette  ; 
oui,  je  regrette  encor  mon  obfcure  retraite  , 
l'humble  hôtel ,  dont  trois  ans ,  j'occupai  le  plus  h 
que  je  ferois  fâché  d'avoir  quitte  plutôt. 
ïïe  regrette  fur-tout  ma  refpedable  hôtefTe  , 
la  longue  patience  &c  fa  délicatefle  ; 
je  n'oublirai  jamais   fa  confiante   amitié  : 
je  la  payois  fort  m.al ,  étant  fort  mal  payé: 
lié  bien  !   elle  attendoit  ;   &  le  Tubl'c  peut-êtr 
lui  doit  mon  double  ouvrage,  &:  celui  qui  va  nai 
C'eft  là  que  j'ai  trouvé  quelques  amis  bien  chei 
comme  moi ,  polFédés  de  ce  démon  des  vers, 
orphelins  ,  comme  moi,  du  vivant  de  leurs  pèr^ 
nous  nous  en  confo'ions;  nous  nous  aimions  en  fri 
Vous  fouvient-il;  amis,  de  nos  petits  repas? 
bien  petits,  en  effet,  fi  l'on  comptoit  les  plats  , 
mais  joyeux ,  mais  charmans  ,  mais  cent  fois  pi 

râbles 
ku  luxe .  au  va:n  ",,prèt  de  ces  fuperbes  tables. 
Nou's  n'avions  pas  !e  fou  ,  n.ais  nous  étions  cont. 
nous  ttions  nialheureux  i  c'étoit-là  le  bon  tems  i 
Je  nou)  lifioTs  pourtant  quelques  peines  fecrette^ 
J'affiigeois  mes  parens,  je  grolfifTois  mes  dettes 
Ma  tante...  quelle  tanre !  offroit  de  les  payer, 
avec  mon  père  alloit  me  réconcilier  ; 

I  :  Je  ne  fais  que  rimer  un  mot  bien  connu  &  tien 
(  AVw  4e  l'Auteur,  ) 


u  qu'à  l'inftant  même,  auprès  d'elle  \e  vînfle 
,  honnête  Avocat ,  au  fond  de  ma  Prorince. 
is  5  je  quittai  donjon ,  hôteflc  ,  amis  : 
>mis  tout,  &:  tins  ce  que  j'avois  promis. 
Chartres  m'efl  témoin,  le  fait  eft  trop  notoire ,- 
ai^  pendant  trois  ans,  lafle  mon  auditoire, 
s  plus  las  moi-même,  Se  je  rongeois  mes  fers  5 

rompis  enfin  ,  &  je  refis  des  vers, 
lidois  bien  cncof  ;  mais  la   robe  difcrcttc 
nçoit  l'Avocat,  &   cathoit   un  Poète, 
ève  mon  ouvrage  interrompu  long-tems  : 
porte  à  Paris  ;  il  eft  reçu  :  j'attens. 
Inconftant  reçu  la  nouvelle  fatale 
s  jufqu'à  Chartre  :  ô  furprife  ,  ô  fcandale  ! 
I  favci  tout  le  refte  :  abrégeons  mon  récit. 
:onflant  eft  joué,  l'Inconftant  réufli: . . . 
tard  d'un  an  ;  la  mort  avoir  ravi  mon  père, 
ante  heureufement,  vivoit  encor:  ma  mèra 
:  d'abord   fourire  à  mes  heureux  efTais  ; 
If  oh  l'Optimifte  ,  &c  chérit  mes  fuccès. 
ni  me  plaît  fur-tout  dans  mon  bonheur  extrême, 

qu'en  changeant  de  fort,  je  fuis  toujours  le 

même» 
le  encor  ,  grâce  au  ciel ,  la  mcdiocriré, 
îté  douce  ,  franche,  &  la  fimp'.icité. 
leur  à  moi ,  malheur  à  U  perfide  aifance  , 
'iendroit  de  mes  mœurs  altérer  l'innocence  ! 
quitté  mon  hôtel  pour  un  appartement: 
,  demandez  ,  je  fuis  logé  modeftement  : 
;  defccndrai  poiac:  jufqu'â  ma  derniccc  heure^ 
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je  veux  me  contenter  de  ma  <împ'.e  demeure. 
ties  amis     après  tout,  y  feront  fetils  adfrw." 
car  le  Poète  heureux  n'a  point  changé  d'ami*. 
Ils  font ,  aînd  que  moi  ,  rcalgré  mille  craverfes, 
arrivés  à  leur  bat  par  des  routes  diverfes. 
Tels  <jue  des  voyageurs  au  naufragée  échappés», 
r.ous  buvons  dans  le  port;  &:  nos  petts  foup»s, 
peut-être  un  peu  moins  gais ,  font  preiqu'auflî  mo 

défies 
Pu'fTé-ie  .  .  .  di/Iipons  des  préfages  funefles , 
jouir  encor  long-rems   le  cet  heurei.x  retour! 
J'en  doute  ,  ma  fanté  dépérit  chaijue  jour. 
Fruit  de  mes  \orig';  chagrins ,  un  mal  (tcret  iTï'obfc  'e 
te  je  fens  «ju'à  ce  mal  il  n'ell  point  de  remède. 
De-là  cette  langueur  qui   f a  r  que  n  a  gatté 
s'éteint,  &  va  fe  fondre  en  fenû'.i'  té, 
Se  qu'un  jour,  me  voyant  milanchoUquc  ,  trift'  , 
quelqu'un  me  confeilloit  d'aller  voir  l'Optimifte. 
C'ctoit  fans  doute  allez  pour  être  malheureux  : 
noH  ;  il  falloir  encor  que  je  fuffe  amoureux. 
Si  Ton  en  croit  l'Auteur  de  la  Mévromatue , 
la  J'enfibiliré  fnt   tout   nom  renie  : 
«l'.c  mine  au  contraire,  el'e  étouffe  Je  mien; 
moi-même  elle  me  tue    &  quand  j'y  fonge  bien  , 
non,  je  ne  conçois  pas  par  quel  caprice  unique, 
je  me  fuis  fait  Poète,   &  l'oëte  comique: 
j'étois  né  pour  aimer  ,   non  pour  faire  des  vers, 
pour  peindre  la  tcn^re'Te  ,  Se  non  pas  des  travers. 
Mais  dùr-il  m'en  coùret  plus  d'une  Comédie, 
je  ni  veux  point  gaérir  de  cette  maladie. 


(     239     ) 

aai  )'y  fonge ,  aprct  tout,  mon  f«rt  a  fcs  âov.- 

ceuts. 
i  la  pUl^tcntlre  mère  ,  &:  lîx  aimftS'.es  fceur?  ; 
:anc  de  vieux  ainis ,  vieux  d'au  moii.6  doutï  an- 
nées ; 

vers  &c  r.imttié  partagent  met  joum'ci  ; 
Public  indulgent  m'.iccueilli  &:  me  louiit, 

femhle  préférer  mon  caciir  i    mon  efprit. 
>nrolé  de  la  fone,  on  n'eft  pas  top  i  plaindre. 
uifTons  du  préfent;&  s'il  fut  bientôt  c-aindre 

Hn  de  mon  bonheur  qui  vient  d--  commencer, 
i  mourant ,  mes  amis ,  il  m'efl:  doux  de  penlcc 
le  je  ferai  pleure  par  qui  f  t  me  connoitre  , 

que  mes  vers  ,  mon  no  n  me  furvivion;  peut  être* 

P.T     A'.    COLIIN    D'HawLEVILLE. 
I.  I  Ml  l'i  iiwiiiliiiil  ■liimifiiiiirra— 


A     AÎONSIEUR    **% 

)ui  m'avait  accoim'é  d.ins  fes  éloges  avec 
M.  K.  D.  J. 

J'AlIOIS  hier,  dans  ma    chétive   alli;re, 
lanant  des  fleurs,  au   pied  de  l'Hé!  con  j 

&  voilà  que   mon  compagnon 

met  en  poufTicre  la   vo  ture. 

Par  M,  le  Marquis  DE   XimenÈS, 
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EPÎGRAMME 

Contre  un  Auteur  qui  avoît  fait  fupprlmer 
plujîeurs  écrits  où  il  étoitfort  maltraite', 

Jl  LUS  n'eft  le  tems  oà  par  maînte  Epigramrae, 

de  fes  cenfcurs  on  repoufToic  les  traits. 

Par  vers  mordans,  fi  quelqu'un  vous  difFarae , 

contre  fes  vers  obtenez  des  arrêts. 

Par  ce  moyen  ,  inventif  B  *  *  *, 

plus  Aes   cenfeurs  ne  feras  la   viftîme  : 

maïs  û  tu   veux   que  ton  renom  fublime 

brille  fans  tache  aux  yeux  des  citoyens , 

courage  ,  ami  !  fais  encor  qu'on  fupprime 

certains  écrits . . . Lcfquelsdonc  ?  —  Eh  !  les  tiens. 

Par  M.  h  Chevalhr   DE   LA   P**. 


VERS 

Sur  la  mort  de  M.  de  BuFfon. 

JL».  M  A  N  T  de  la  Natu-re  ,  Se  fon  peintre  fidèle  , 
Buffon  en  dévoila  jufqu'aux  moindres  fecrets:  ' 

tu  l'as  frappé  ,  mort  trop  cruelle  ; 

mais  fa  g'oire  échappe  à  tes  traits  : 
oui,  fes  tableaux  vivront  autant  que  le  modèle, 

Tar  M.   D.  T. 

L'OURS . 
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L'OURS,   LE   SINGE,  LA   LINOTE/ 
ET  LE   HIBOU, 

FABLE. 

\_/ERTAIN  Singe,  ennuyé  d'amufer  des  badaudf, 
avoit  fait  un  matin  l'école  fauiflbnnière  y 
Hn  Ours ,  loin  du  bâton  ,  libre,  fans  mufeiièrc, 
avoit  gagné  les  chairps  ;  à  travers  fes  barreaux^ 
une  Linote  avoit  fui  fa  volière. 
Le  hafard  les  ayant  tous  trois 
conduits  au  fond  du  même  boîs, 
ils  fe  racontoient  leur  voyage. 
Tous  trois ,  fous  des  maîtres  divers  ,- 
fcvoîent  acquis ,  durant  leur  efclavage  , 
divers  taiens  dont  ils  étoicnt  bien  fiers* 
La  ferinette  avoit  appris  à  la   Linore 
â  faire  en  fons  aigus  jurer  plus  d'une  note  ; 
«n  gimbades  le  Singe  eût  pu  donner  leqon  ; 
&  grâce  k  fon  maître  de  danfe , 
martin-bâton , 
d'un  pefant  menuet  l'Ours  traînoii  la  cadence. 

Tous  dans  leur  art  fe  trouvoient  exccllens  ;' 
ils  fe  complimentoient  ;  mais  chaque  perfonaa^ 
abondoit   plus  ,  fuivant  l'ufage  , 
en  amour-propre  qu'en  taiens. 

Rien  n'eft  (I  doux  que   de  s'en  faire  accroire, 
«c  Nos  taiens ,  direu;-ils ,  a'ont  fait  jufqu'aujouid'bwi 
Annie  17  ty»  L 
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«  oue  la  fortune  ou  le  plaifir  d'autrui  :  ^ 
«  qu'ils  fervent  déformais  à  notre  propre  glo'ire;^ 
»  qu'il  foit  parlé  de  nous .  même  hors  de  nos  bois-, 
»  que  les  grands  des  forêts  nous  cèdfnt  la  viftoire; 
«  vivans.  qu'on  nous  admire. &  que  morts  une  fois, 
M  la  mère  à  (es  petits  raconte  notre  hiaoire  ». 

On  goûta  fon  avis,  &  fur  l'heure  en  tous  lieux, 

i^fe  répand  que  l'Ours  ^  compagnie 
vont  à  des  jeux  divers  exercer  leur  génie, 
&  charmer  dès  demain  Se  l'oreille  &:.  les  yeux. 

Ce  ne  fut  pas  une  vaine  promefie  ; 
ils  furent  fort  goûtés  ,  fans  celTe  on  admiroïc 

leur  favoir-faire,  leur  adrefiç, 
&  l'on  fie- de  hrûvo  retentir  la  foict.^ 
Jugez  Cl  vanité   dès-lors  joua  fon  rôle! 
Mais  un  Hibou,  grave  penfeur  , 
Se  point  flatteur  , 
vint  affliger  un  peu  leur  gloriole. 
Il  louoit   toutefois,  mais  taifonnablementî 
&  toujours  juge  véridique  , 
affaifonnoit  fon  compliment^ 
des  utiles  conieils  d'une  fage  critique. 
Les  complimens  du  juge  impartial     ^ 
furent  goûtés  comme  on  peut  croire  i 
mais  la  critique  prit  fort  mal. 
ce  Voyez  donc  ce  fot  animal  ! 
.,  cela  voudroit  juger  .  donner,  ôter  la  gloire  ! 
„  fe  connoît-il  i  rien?  qui  l'auroit  donc  ir.ftruu  ? 
„  qa'a-t-ilvu  dans  fon  trou,  ce  conaolfleur  luft.qut» 
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M  avec  fon  regard  Wte  ,  il  veut  juger  refprîc! 
»»  ce  gofier  enroué  veut  parler  de  mufique  ! 

et Eh!  pourquoi  non  ,  faquins ,  dit  le  juge  irrité'? 

M  fâchez  donc,  n'en  déplaife  à  votre  vanité, 

j»  qu'on  peut    fans  la  pratique  ,  aux  talens  Ce  coq- 

noître  î 
»>  Pour  juger  un  chanteur,  a-t-on  befoin  de  l'être î 
••  ôc  faut-il  être  beau  pour  juger  la  beauté  »? 

Il  dîfoit  vrai  ;  fur  chaque  ouvrage  , 
le  goût  aura  toujours  des  droits  à  réclamer; 
étez-nous  le  droit  de  blâmer, 
quel  prix  auroit  notre  fiitfrage  ? 

Par  M.  IMBERT. 


VERS 

Faits  le  premier  jour  de  VAn, 


E  me  difois  à  mon  réveil  : 
Je  viens  de  commencer  l'année  , 
à  s'cyanoujr  deftinée  , 
comme  les  vapeurs  du  fommeiF. 
Mais ,  hélas  !   penfée  importune  > 
que  je  voudrois  pouvoir  bannir  ! 
Un  jour  j'en   dois  commencer   une 
que  je  ne   verrai  pas  finir, 

Pdr  Madame  de  L***» 


(^44) 

L'HEUREUSE   INCERTITUDE. 

J  E  ae  fais  pas  encor  fi  la  jeune  Hébé  m'aime  ; 
mais  (es  yeux  fon:  fi  doux  quand  nous  nous  regat:- 

dons  ; 
avec  tant  d'intérêt  elle  entend  mes  chanfons  j 
aux  tendres  vœux  de  mon  ardeut  extrême, 
elle  fourit  d'un  air  Ci  charmant,  fi  charmé, 
que  je  ne  voudrois  pas,  fi  j'en  étois  aimé, 
^voir  un  feul  rival  qu'elle  traitât  de  même. 

Par  M.   B**. 


Î,A   TENDRESSE   FRATERNELLE, 


ERT;iIN  cadet  d'une  Provincç 
qui  fuit  le   maudit  droit-écrit ,    . 
avoit  une  fortune  mince  , 
&  moins  encore  de  crédit. 
Un  foir ,  il  reçoit  un  écrit  ; 
il  lit,   &  voit  que  c'eft  fon  frère 
qu'on  lui  dit  être  décédé  ; 
bien  vite  il  éteint  fa  lumière  : 
ce  Je  fuis  de  fatigue  excédé  ; 
»  cette  nuit  fermons  la  paupière  ; 
»>  demain  matin  ,  je  pleurerai  ». 

Par  M»  le  Baron  PB  PAR»AillAM« 
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MON  RETOUR 

A     PARIS. 

SiJ^iJA  le  froid  Novembre  a  flétri  nos  campagnes; 
Zcpliir  rafe  en  fifflant  la  cime  des  montagnes; 
la  feuille  deffi-chée,  en  proie  aux  a^juilons, 
voltige  au  fcirv  des  airs  en  nombreux  toutbillons  ; 
tout  gémit,  &  mon  œil,  des  ("cènes  de  l'Automne, 
contemple  en  foupirant  la  beauté  monotone. 
Fuyons  ;  Paris  m'appelle,  &:  déjà  dans  fon  fein  , 
«les  Amours  fugitifs  il  ramène  l'elTaim. 
Le  voilà  donc  ce  peuple  ufé  par  fes  caprices , 
qui  rajeunit  gaîmenc  fes  vertus  &c  fes  vices! 
J'airne  à  voir  ces  François,  fi  légers  aujourd'hui, 
de  plaifirs  en  plaifirs  courir  après  l'ennui. 
Leur  flot  vers  moi  poufle  roule  ,  fe  précipite  ; 
j'apperçois  dans  les  rangs  d'un  monde  qui  s'agite, 
fous  les  pieds  des  chevaux  la  pou/Tière  voler  ; 
à  travers  mille  écucils  hardiment  fe  mêler, 
ces  chars ,  qui  tout-à-coup  entrechoqués ,  s'élancent, 
&:  dans  l'air  foutenus  mollement  fe  balancent. 
Dans  fa  courfe  aufïî-tôt  l'un  par  l'autre  bravé, 
à  peine  de  fa  trace  effleure  le  pavé, 
&:  l'œil  qui  malgré  foi,  dans  un  point  les  raflemble, 
penfe  qu'un  feul  eflieu  les  fait  tourner  enfemble. 
Soudain  dans  fon  Palais  dépofant  fa  langueur, 

L  n'} 


&  d'un  fexe  plus  mâle  affedant  la  vigueur, 

iur  ces  chars,  la  DuchefTe ,  Amazone  intrépide, 

dans  fes  bonds  redoublés  guide  un  coutfier  lapide» 

&  lalfe  des  levons  d'Ovide  &  de  Bernard  , 

pour  être  plus  perHde  inventa  un  nouvel  art. 

Elle  rentre  :  bientôt,  déployant  l'attifice, 

de  fes  cheveux  en  arc  s^élève  l'édifice. 

De  mobiles  tréfois  détachés  d'un  éciin  , 

en  iillons  azurés  ferpencent  fur  fon  fein. 

Ses  projets  font  écrits  &:  fa  route  ell  tracée; 

elle  s'échappe  &  court  vifiter  le  Lycée. 

Là,  d'heureux  Précepteurs  prudemment  în.lifcrets, 

des  Poètes  fameux  dévoilent  les  fecrets , 

&:  joignant  à  l'efprit  la  docte  expérience  , 

par  des  chemins  fleuris  promènent  la  fcience. 

Du  foin  d'y  réfléchir  on  peut  fe  difpenfer; 

en  fe  divertiffant  ou  apprend  à  penfer. 

Oh  admire,  on  fe  taît:  écolière  alfidue  , 

la  beauté  voit  paiTer  les  lîècles  en  revue; 

&  ce  fénat  charmant  juge  fans  préjugé: 

car  il  n'a  jamais  lu  l'auteur  qu'il  a  juge. 

Flotife  dans  ces  lieux  avec  indifférence, 

vient  fixer  en   bâillant  fon  aimable  ignoranc»; 

écoute  fans  entendre,  Se  feignant  d'admirer, 

des  fecrets  de  fon  cœur  fe  plaît  à  s'enyvrer. 

Florifc  à  mon  départ  faintement  allarmée  , 

pleuroit  un  infidèle  ,  au  Couvent  enferméej 

Florife  la(îe  enfin  de  fe  faire  oublier, 

par  un  fécond  ing;at  veut  punir  le  premier. 

Fuyez,  noirs  vêtemens,  attributs  des  rcu'aitcs , 


(^47) 
fuyez  :  l'habît  Ac  Cour  ,  les  volages  aigrettes 
reprennent  tous  leurs  droits ,  &  plus  intéicflant , 
fon  front  fandifit  s'avance  en  rougifiant. 
Ah:  «jy'on  cft  fur  de  plaire  alors  que  l'on  efc  fa£C! 
des  pleurs  mal   elTuyés   fiUonnenc  Ion  vifagc; 
la  rofe  s'embellit  de  l'ombre  du  Cyprcs , 
&  veuve  de  l'Amour,  Florife  a  plus  d'attraits. 
L'Envie  en  murmurant  la  pourfuit ,  la  regarde, 
&  fcnt  mourir  les  traits  que  le  dépit  hafarde. 
Du  même  charme  épris,  tous  le^  cœurs  font  rivaui:. 
Parmi  des  flots  bruyans  d'adorateurs  nouveaux, 
Bardus  fe  faifant  jour  ,  lui  peint  avec  emiihàfe  , 
d'un  amour  ampoulé  la  ridicule  extâfe. 
Des  fottifes  d'autrui ,  peiant  Compilateur, 
Bardus,  par  défefpoir,  vient  de  fe  faire  Auteur  , 
te  fans  cetTe  entalTant  volume  fur  volume , 
vend  par  foufcription  Tenuui  qui  le  coafume. 
Moins  heureux  en  amour,  tourmentant  la  pudeur, 
de  refus  en  refus  il  traîne  fa  laideur. 
Cependant  à  grand  bruit  la  féance  s'achève; 
l'orateur  applaudi  modcltement  fe  lève. 
A  fcs  accens  fuccède  un  murmure  qui  plaît  : 
j'entends  parler  Vénus ,  quand  Minerve  fe  tai<r. 
Bientôt  en  Vis-à-vis  galamment  incommode  , 
vingt  beautés  voiturant  les  faveurs  de  la  mode, 
dans  nos  iardins  pompeux  doublant  leurs  pas  légers, 
vont  faifir  du  foleil  les  regards  paflagers. 
Nos  difeurs  de  bons  mots  déjà  font  fous  les  armes. 
La  lorgnette  à  la  main,  analyfant  leurs  charmes, 
le  cercle  perûffleuc  fouiient  que  chez  Dumas , 

h  i/ 
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Cîdalîfe  à  crédit  acheté  Ces  appas  ; 
&  fous  l'abri  trompeur  d'un  vifage  poflîche, 
penfe  égaler   en  grâce  &    Criiffol  &  de  Guiche. 
Chaque  belle  à  Ion  tour,  du  grave  tribunal , 
fut-elle  vierge  encor,  fubit  l'arrêt  fatal. 
Interrogeons  Volny  ,  ce   nain  de  la  fa;tyre , 
Volny   qui   rit  toujours  fans  jamais  faire  rire  ; 
c'eft  un  Auteur  profond,  Chanfonnier  du  boudoir  j 
Hionfieur  fait  le  matin  l'efprit  qu'il  a  le  foir* 
le  cédant  aux  fureurs  du  démon  qui  l'anime, 
accouche  avec  effort  d'un  in-promptu  fublime. 
Dans  leur  petite  loge  il  s'en  vient  babiller, 
&  même  il  a  l'honneur  de  les   faire  bâiller  ; 
en  Calembourgs  nouveaux  il  rime  leur  hiftoire. 
3'aime  encor  mieux  Melcourt,  ce  fou  né  pour  Iz 

gloire, 
qui  fuyant  les  dangers  &  l'afpea  du  Dieu  Mars, 
s'en  alla  chez  Vénus  chercher  d'autres  hafards. 
Par  les  Grâces  formé  ,  favant  dans  leur  étude, 
îl  fe  fit  de  tromper  une  douce  habitude; 
ic  bientôt  chez  les  grands,  par  fa  naiflance  admît» 
d:es  maris  qu'il  dupoit  fe  créa  des  amis. 
Vétéran  de  Cythère ,  en  Roi  des  petits-maîtres, 
l'Amour  l'a  pris  fouvent  pour  un  de  fes  ancêtresj 
vif,  crnprefle,  volage  &  toujours  amoureux, 
c'efb  un  foleil  couchant  qui  jette  encor  des  feux. 
Mais   l'heure  fonne  :  on  court   chez  du  Thé  ,  chez 

Julie , 
s'égayet  à  dîner  &  changer  de  folie. 
On  fe  «juitce,  on  revient 5  on  part  en  fredonnant j 
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iorftj^ue  fur  l'efcalier  je  rencontre  en  tournaat, 
ce  riii'.eur  indompté  ,  ijui  bravant  chaque  obdacle, 
vint  chercher  les  ùfflets  de  rjieûacle  en  fpe^lade  : 
je  veux  fuir  ;  il  m'arrête,  &  fans  aller  plus  loin, 
dit-il ,  de  mes  tatens  venez  être  té;noia  : 
Vous  favez. . .  Oui,  je  fais  que  de  fa  main  fatale  , 
la  critiejue  a  jadis . . .  Ahl  laifTons  la  cabale  I 
Paris  de  mes  fuccès  ce  foir  e(t  averti , 
&:  dans  peu  vous  ferez,  malgré  vous,  divertî. 
Nous  partons  :  au  fortir  d'un  dîner  littéraire, 
ou  chaque  Auteur  mutin  a  nargué  fou  confrère, 
on  me  conduit  au  fond  d'un  logis  écarté, 
du  Soleil  en  plein  jour  à  jamais  déferré. 
Là,  des  Cotins,  on  voit  par  d'éclatans  hommages  , 
fur  le  marbre  étonné  refpirer  les  images, 
Ik  Racine  &  Boileau  ,  vils  enfans  d'Apollon, 
font  jettes  fans  honneur  dans  le  Coin  du  Sallon. 
Un  luflrô  ténébreux  orné  de  fix  bougies , 
n'éclaire  qu'à  regret  leurs  pâles  effigies. 
Là,  de  cuir  revêtu,  dominant  l'auditeur, 
règne  pompeufement  le  fauteuil  de  l'Auteur, 
Cent  cris  ont  demandé  le  favori  du  temple. 
Saifi  d'un  faint  refpcft  ,  fon  peuple  le  contemple  J 
il  marche  pefaroment   d'un   gros   Poëme  armé  ; 
iiii  fanatique  elTaim ,  de  fa  verve  affamé , 
d'un  regard  dévorant  femble  invoquer  fa  tlmej 
il' n'a  rien  dit  encor,  il  eft  déjà  fublime  î 
Le  Dieu ,  pour  mériter  ce  favorable  accueil , 
iret  dès  le  premier  pas  fon  auditoire  en  deuil , 
&  dans  des  chants  (vtilés  des  concerts  hébraïques > 
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prolongeant  At  fa  voix  les  Ions  mélancoliques  , 
à  la  pale  lueur  des  lugubres  flambeaux  , 
va  déterrer  l'ennui  jufqu'au  fond  des  tombeaux. 
Le  Plus  vieux  des  Midas,  auxefpritstropfrivo.es. 
fait  laif.r  en  courant  fes  fons  8c  fes  paroles -,   _ 
&  comptant  tour-à-tour  les  beautés  par  fes  doigts, 
cent  fois  il  l'interrompt  pour  l'applaud.r  cent  fois. 
Enfin  l'on  n'entend  plus  de  fa  voix  f-P-"^=;le 
les  accens  fourdement  retentir  dans  la  la.'e. 
Tout  un  peuple  d'Auteurs  fe  creufant  le  cerveau, 
lai  bâtit  dans  fa  tête  un  Parnaffe  nouveau. 
Virgile   dédaigne   n'eft  plus  qu'un  vil  manœuvre  . 
&  la  France  annoblie  enfin  compte  un  chef-d'œuvre. 
Damis.  le  bon  Damis  qu'en  dépit  de  Mole, 
le  Parterre  méchant  la  veille  a  defole,^ 
orgueilleux  protégé  .  vient  en  cérémonie  , 
à  la  tête  du  corps  faluer  fon  génie. 
Mais  moi  qui  ne  fais  point,  pat  un  fot  entraîne. 
Plébéien  littéraire,   à  fes   pieds   profterne . 
faire  mentir  l'autel  où  j'ai  drelTe  1  idole  . 
je- me  fauve  loin  d'eux .  fans  dire  une  P^'^^'^' 
Vainement  on  m'entoure,  on  veut  me  rappelé  ■ 
mais  l'ombre  de  Pradon  me  f^"/"^^^,!^^"''"' 
&  pour  mieux  prolonger    l'ivrefTe  académique, 
je  pars.  &  cours  pleurer  A  l'Opéra-Comi^iue. 
Par  M.  U  Chevalier  Dupuy  des  IsiETS. 


«g^ 
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¥  E  R  S 

A  MADAME  LA  COx'llTËSSE  DE  B**, 

En  lui  envoyant  une  Chanfon  fur  la  naif- 
fiince  du  Dauphin, 

c/  E  ne  me  fiatte  point  (prodige  en  un  Poëte!) 

que  vous  lifiez  niD    chianTonette. 
Comment  la  liiiez-vous  ?  dans  quels  temsî  en  quels 

lieux  ? 
PrincefTe  ,  vos  momens  font  tous  fi  picv.ieux! 
Ces  riens,  dit  on,  font  faits  pour  !a  toilette: 

on  y  reçoit  tous  les  matins, 
petits-maîtres  ,  auteurs,  marchandes    baladins. 
Sans  ces  colifichets,  que  deviendroicnt  nos  Belles, 
donnant  à  fe  parer,  deux,  trois  heures  mortelles} 
C'ed  l'ufage,  il  eft  vrai  :  m'en  trouverai-ie  mieux! 
le  ciel  vous  affranchit  de  ces  foins  ennuyeux  j 

la  preuve  n'en  eft  pas  fectètc  : 
votre  toilette  enfin  eft  l'ouvraj^e  des  Dieux  : 
quand,  fortant  de  leurs  mains,  vous  ouvrîtes  les 
ytnix,  , 

pour  toute  votre  vie  elle  fe  trouva  faite. 

Far  ÀJ.  DU  M**, 
I 

* 

Lvj 
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A    MONSIEUR   *^% 

Qulmefaifoit  compliment  fur  ma  prétendue 
gaîté. 


.EL AS  !  on  me  croie  gai,  l'on  me  fait  ttog 

d'honneur  ; 
n'abufons  point  de  votre  erreur. 
ta  gaîcé  véritable  eft  dans  le  caraftèrc} 
je  n'ai  point  celle-là,  la  mienne  eft  le  contraire} 
îvreffe  du  moment,  elle  n'eft  qu'un  excès  : 
plus  rêveur  par  v-ature  Se  pUts  tiifte  qa'un  lièvre^ 

je  ne  fuis  gai  que  par  accès } 
je  n'ai  de  la  gaîté  q&e  comme  on  a  la  fièvre.- 
Far  le  petit  Vieillard,- 


L'AIGLE  ET  LE  PAON, 

F  J  B  L  E. 

%J  N   Aigle  auprès  Ju  Paon ,  non  lanj  quelque 

murmure  , 
ie  fa  robe  envioit  l'éclatante  parure. 
Si  vous  devez  htil'.zt  aux  yeux  de  l'univers» 

.     dit  le  PaoHj  t'eft  par  le  courige  : 
l^olfeau  que  la  nat'urç  a  fait  le  roi  ries  airs, 
n'a  pas  befoin  d'an  beau  plumage. 
tar  Madame  la  Marquife  de   LA  FÉR**» 


■— — — w— mm  I  I  laa 

VERS 
A  MONSIEUR  DE  C***,^ 

Au  fujet  de  la  FrinceJJe  de  *  *, 

52>RIS0NS  ma  lyre  &  ma  trotapeîte} 
laiflbns  les  Héros  &  les  Rois  : 
je  ne  veux  chanter  qu'Henriette} 
qu'elle   feule   anime  ma  voix. 
Mufes,  déformais  pour  écrire, 
je  n'ai  Lcfoin   que  de  mon  cœur  $ 
mais  vous  juftifierez  l'Auteur 
fi  l'indifcret  ofe  en  trop  dire. 

Eh  !  pourquoi  craindre  que  TAItefiè 
s'offenfe  des  plus   tendres  foins  ; 
faut-il  parce  qu'elle  eft  Princeffe, 
que  qui  la  voit  Tcn  aime  moins? 
.étoît-ce  un  crime  involontaire 
que  de  fe  rendre  à  tant  d'appas? 
sion  droit  d'aimer  ne   vient-il  pas 
^où  lui  yenoic  celui  de   plaire  l 

Quand  on  voit  l'aimable  Henriette, 
PindifFérence  difparoît  ; 
quelque   refpeft  qui  nous  arrête, 
«Û-OB  maîtr<  de  fon  fecrct .' 
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Les  égards  que  !e  rang  impofe 
n'étouffent  point  le   lentiment  ; 
ils  font  qu'on  reyptime  autrement 
&:  ne  changent  rien  à  la  chofe. 

Tar    VoLTAlKt. 


A  MADAME  LE  BRUN, 

Au  Château  de  VUlette. 


J. 


'A VOIS  lu   dans  de  vieux  Auteurs, 
que  les  Dieux  autrefois  vifitoient  les  Pafleurs, 
&  qu'ils  venoient  charraer  leur  belle  folitude. 
J'aimois  à  me  bercer  de  ces  douces  erreurs: 
embellir  zt%  forêts  devint  ma  feule  étude  ; 
j'y  créai  des  jardins ,  je  les  femai  de  fleurs  ; 
mais  des  Dieux  vainement  j'attendois  la  préfence. 
O  fublime  le  Brun,  vous  l'orgueil  de  la  France, 
dont  refp.it  créateur,  dont  le  divin  crayon, 
de  plaire  3c  d'étonner  a  la  double  puifTince, 
&  fait  naître   l'amour  par  l'admiration  \ 

la  gloire  qui   vous  accompagne 

aggrandit  ce  pec't  Cliâteau  l 

file  ranime   la   campagne  ; 

vous  nous  rendez   un  jour  plus  beau, 
&  vous  réalifez. mes  châteaux  en  Efpagne. 

Par  m.\z  Mjrjaif   DÉ   VlllETtE» 


'(  ^SS  ) 
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A     E  U  L  Â  L  1  E^ 

En  lui  envoyant  un  pigeon, 

jtiîÎL  N  A  C  R  É  o  N  jadis  à  fon  Amie  , 

pour  ménager  eiiv.oyoit    un  p'geon  j 

je  n'ai  l'efpric  du  vieil   Anacréon  :• 

mais  i!  n'avoit  raaîtred'e  aulfi  jolie. 

Accepte  doue  ,  mon  aim.ible   EuJaiie , 

le  plus  charmant,   le  plus  doux  des  oif^^aux, 

mangeant  Nonbons.  faifant  cert  touis  nouveaux» 

Ne  te  mordra,  même  fi   tu   l'ajace  ; 

ne  le  crains  pas  :   élevé  dans    l^aphos , 

il   fait  connoître    Se   refpfcler  les  Grâces. 

?ar  M.  le  Chevalier  de   l.  a   P  '  *. 

■■^—■M— [■■■il— i  m  iiMUMiBivgMtfjBgtw^jayjawM— wg—gMwaa^ 

A     VICTOIRE. 
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lEU,  au  bal  je  vis  Anette, 
que  fous  fon  léger  étendard 
Monius  conduifoit  en  cachette; 
à  l'alfut  d'un  heureux  haCard, 
Vite  i'atta(.|uai  la  folette; 
&  l'Amour,  voyant  mon  regard, 
en  fouriant ,   dit  â  l'écart  : 
Oh  !   pour  le   coup  ,  c'elè  la  poulette 
qui  vient  de  prenire   le   Renard  ! 

Par  M,  le  Chevalier  d'An  CE  NT. 


LES    ÉTATS    GÉNÉRAUX 
BE    CYTHEEE. 

Aju  e  s  Bergers  n'alloient  plus  fur  les  vertes  fougères 

célébrer  les  appas  de  leurs  jeunes  Bergères  } 

les  plailîrs  Se  les  jeux  n'habîtoient  plus  les  champs» 

Le  Roflîgnol  lui-même  aux  accords  lî  touchans, 

croit  relié  fai>s  voix,  2c  fon  brillant  ramage 

ne  retentifToit  plus  dans  le  trifte  bocage. 

Tout  languifToit  enfin  ,  tout  fembloit  dépérir  : 

le  princems  n'avoir  plus  ni  rofes ,  ni  zéphir. 

Se  Toifeau  de  Vénus,  la  tendre  Touctcrelle  , 

ayant  cefTé  d'aimer  .  ceffbit  d'être  fidelle. 

J-'abfence  d'un  enfant  caufoit  tous  ces  malheurs. 

Que  dis-je?  il  n'étoic  plus  de  vertus  nidemcrursj 

il  en  faut  pour  aimer ,  &  l'afFreufe  licence 

avoir  du  monde  entier  exilé  l'innocence. 

Un  défordre  C  grand  dut  affliger  l'Amour  : 

il  ne  rerourna  point  au  célefte  féjoirr  ; 

il  refta  dans  Cythère,  &  raflemblant  les  Grâces  , 

&  tous  \ts  petits  Dieux  qui  volent  fur  fes  traces , 

la  Volupté  ,  les  Jeux,  its  frères  les  Amours  , 

de  l'aveu  de  fa  mère ,  il  leur  tint  ce  difcours  : 

ce  Mon  règne  va  finir,  amis,  j'ai  tout  à  craindre; 
»  dans  le  cœur  des  humains  je  vois  déjà  s'éteindre 
»  ces  ttanfporcs  délicats,  ces  purs  5i  tendres  feux  , 
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>»  ^uî  font  les  vrais  foutiens  de  l'empire  amoufeur^ 
»  l'Amour  eft  détrôné  par  la  galanterie, 
»  le  fentimen:  fait  place  à  la- coquetterie  ; 
M  mes  traits  ne  portent  plus,  &  ces  mêmetmo-tels 
»  qui  venoient  autrefois  encenfer  mes  autels, 
9»  à  des  Dieux  que  je  hais  prodiguent  leurs  hom- 

"  maj;es, 
»  &:  l'univers  entier  iufulte  à  mes  images. 
»  L'Europe  m'abandonne;  un  démon  raifonneur, 
»  de  ma  gloire  ennemi  ,  jaloux  de  mon  bonheur  , 
»  Se  qu'un  monde  infenfé  nomme  philofophie  , 
»  eft  l'idole  fatale  à  qui  l'on  facrifie  : 
»  on  s'occupe  de  loix,  fur-tout  de  liberté  , 
>•  de  liberté! .  . .  mon  joug  lui-même  eft  dctefté  j 
i>  on  fait  plus  :  des  Dofteurs  dont   rien  n'échauffe 

M  l'ame  , 
»  au  lieu  de  la  fentir ,  analyfent  ma  flamme  , 
»  &  l'efprit  veut  régler  les  mouvcmens  du  cœur. 
M  Suis-je  encor  votre  Roi?  Suis-je  encor  ce  vain- 

»  queur  , 
»  qui  terraffa  jadis  les  héros  les  plus  braves, 
»  qui   mit  Jupiter  même  au  rang  de  fes  efc'aves, 
»  qui  dompta  le  fier  Mars  jufqu'a'.ors  indoijipté  , 
»  &  fit  tomber  Alcide  aux  pieds  de  la  Beauté» 
»  Il  eft  tems  ,  il  eft  tems  que  ce  défordre  ccfle  , 
»  que  je  relève  enfin  l'autel  de  la  tendrelîe  , 
»  &  que  mes  traits  par-tout  heureufement  lance?, 
»  par  des  Dieux  ennemis  ne  foient  plus  repouHcs. 
n  De  vos  fages  avis  mon  dxjftin  va  dépendre  «. 
Il  dit  :  ua  bruit  confus  alors  fe  fait  entendre» 


Du  fo'jverain  ailé  pour  féconder  les  vœux  , 

les  Ris  &  les  Amours ,  les  Plaifîrs  &:  les  Jeux  , 

fe  hâtent  d'opiner,  mais  fans  pouvoir  conclure  ; 

fi  leur  zèle  eit  ardent ,  leur  fajelîe  eR:  peu  sûre  , 

&  l'Amour  attend  peu  du  confeil  enfantin. 

J-a  Volupté  fe  le/e  :  à  l'éclat  de  fon  rein , 

qui  la  méconnoîtroit?  Une  bouche  ou  la  rofe 

à  peine  s'entr'ouvranî ,  paroît  à  peine  éclofe , 

un  fein,  oii  deux  boutons,  doux  tréfor  de  l'amant , 

des  baifers  de  la  veille  enflés  légèrement, 

de  la  reine  des  fleurs  reproduifent  l'image  ; 

tels  font  fes  attributs  dignes  de  notre  horamige  : 

quand  V^énus  eft  abfente  ,  aux  confeils  de  Paphos  , 

c'>;ft  elle  qui  préiuie,  elle  parle  en  ces  mots  : 

ce  Sur  ces  grands  intérêts ,  s'il  faut  que  je  prononce, 
»  ton  danger  ell  le  nôtre ,  Amour,  tout  me  l'annonce. 
»  Et  pourrai-je  à  conclure  héfiter  un  moment? 
»  Que  l'envoyé  des  Dieux ,  par  ton  commandement, 
M  que  Mercure  en  Europe  aille  chercher  trois  Belles, 
5>  dans  trois  climats  divers,  &  dès  que  ces  mortelles 
»  nous  auront  de  l'Europe  expliqué  les  fouhaits  , 
»  qu'il  fe  tienne  à  Cythère  un  amoureux  congrès. 
»  Là ,  d'après  leurs  récits,  pi'omulguant  des  loix  fagcs, 
M  tu  feras  refleurir  les  antiques  ufages, 
»  &  l'univers  entier  rentrant  dans  le  devoir, 
»  ne  méconnoîtra  plus  ton  fuprêmt  pouvoir  «, 

Elle  dit  j  auffî-tôt  d'une  voix  unanime  , 
tout  Cythère  applaudit  au  zèle  qui  l'anime. 
Mercure  de  l'Amour  eft  le  fidèle  agent  ; 
on  le  mande ,  il  arrive ,  ic  d'un  vol  diligent 
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1  traverfe  (ies  airs  l'étendae  azurée. 

>'un  nuage  qui  cède  au  foufiie  de  Borce  » 

a  courfe  eft  moins  rapide  ,  3c  fera-t-on  furprîy 

jue  fon  inlVmQt  d'abord  le  conduife  à  Paris  î 

i^etre  ville  toujours  des  Grâces  fut  l'alyU'. 

Dans  lefeindes  beaux-arrs  &:  d'un  loilu"  tranquille, 

;'e!l-!à  qae  mille  objets  encenfés  tour-à-toiir  , 

:ègr.ear  par  les  attraits  &  font  régner  l'Amour. 

Du  les  vois:  dans  les  bah,  on  les  voit  aux  fpetUcles^ 

ie  leur  beauté  naiflante  étaler  les  miracles, 

Bc  pour  les  rencontrer,  fans  peine  on  le  croira. 

Mercure  arrive  à  peine  &  vole  à  l'Opéra. 

La  volage  Zélis ,  fur  fes  jeunes  rivales  , 

re:i;portoit  feule  alors    &:  n'avoir  point  d'égales  } 

fon  tci:u  offroit  l'éclat  des  rofes  du  printems , 

fes  grands  yeux  noirs  armés  de  feux  doux  &  brillans* 

rayonnoitnt  au  travers  d'une  longue  paupière  . 

&  femb.'oient  autour  d'elle  épandre  la  h'.mière. 

On  ne  pouvoir  la  voir  fans  en  être  enchanté} 

aux  ralens  de  refprit  uniîTant  la  beauté  , 

on  ne  pouvoit  l'entendre  &:  refter  infenfible. 

Elle  avoit  tout  pour  plaire,  &  (a  grâce  invincible, 

quoique  fille  de  l'art,  refpiroit  la  candeur. 

Senfible  8c  n'afpirant  qu'A  maîtrifer  un  cœur  , 
Miladi  Germanfon  à  Ces  côtés  aflife  , 
lailTou  voir  fur  fon  front  une  tendre  furprife  , 
le  feinMoit  de  Ouinaut .  fa>'Ourant  les  chanfons,   • 
!         Ire  de  l'art  d'aimer  les  premières  leçons. 

i  vi/e  que  Zélis  ,  mais  fur-tout  moins  coquette, 
cl'.c  avoir  l'air  enfcmble  attentive  &:  dillraite  j 
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*:  tandis  que  des  pleurs  rouloient  dans  fes  Seani 

yeux  , 
fiir  fcs  lèvres  errant  ,  un  fourls  gracieux 
de  fon  ame  peignoir  la  naïve  allégrefle, 

Corilla ,  non  loin  d'elle  ,  aimable  enchanterefie 
d'Armide  ou   de  Circé  rappeloit  les  appas  ^ 
l^iinour  de   la   Icicnce  avoir  conduit  fes  pas 
du  rivage  du  Tibre  à  celui  de  la  Seine  ; 
elle  éroit  belle  &  fage  ,  &:  la  forte  Romaine 
ferpiroic  dans  fes  traits  comme  dans  fes  regards} 
rout  en  elle  annonçoic  la  fille  des  Céfars. 

La  voix  des  inftrumens  ne  fe  fair  plus  entendre: 
^e  leur  petite  loge  on  voit  alors  defcendre 
la  tendre  Germanfon  ,  la  da<jte  Corilla  , 
que  Zélis  précédoit  ;  5c  Mercure  écoit-là  , 
qui ,  du  peuple  badaud ,  pour  mieux  tromper  la  vue 
avoir  pris  une  forme  à  (es  yeux  inconnue. 
Mercure  eft  éloquent;  fes  difcours  feduûeurs 
aifément  par  l'oreille  arrivent  dans  les  cœurs; 
fes  difcours  ont  bientôt  charmé  les  trois  mortelles: 
il  leur  dit  que  l'Amour  ne  régnant  que  par  elles  , 
fe  difpofe  à   tenir  des  Etats-Généraux  , 
&  veut  les  confulrer  fur  des  projets  nouveaux, 
A  ce  doux  nom  d'Amour,  quelle  naïve  joie 
fur  leur  front  éclairci  tout-à-coup  Ce  déploie  î 
Toutes  trois  à  l'envi  s'apprêtent  à  partir. 

Je  B  ;  crois  pas ,  Ledeur ,  devoir  vous  avertir 
qu'un  Dieu  marche  toujours  efcorté  d'un  nuage , 
&  que  les  Immortels  n'ont  pas  d'autre  équipage. 
Va  usage  «toit-là ,  qui ,  s'approchant  foudain  , 
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UK  trois  jeunes  Beautés  ouvre  fon'Iarge  fein, 
:s  y  rcçoic,  &:  tel  qu'un  tourbillon  ,  s'envole  « 
•gérement  porté  fur  les  aîles  d'Eole. 

Au  voyage  des  airs  Mercure  accoutumé 
ans  les  airs  les  précède  ,  &  courier  emplu  né, 
e  bâte  d'arriver  le  premier  à  Cythère. 
.'Amour  revoit  alors  dans  un  bois  folitaire: 
!  appercjoit  Mercure,  &c  fe  hâte  à  fon  tour 
l'annoncer  de  ce  Dieu  le  fortuné  retour  , 
'c  le  futur  congrès  à  fes  peuples  fidèles. 
1  fait  tout  préparer,  pour  fêter  les  Mortelles  , 
[ue  vient  G  foiblement  d'efvjuiflcr  mon  pinceau  j 
1  avoit  pour  les  voir  détaché  fon  bandeau  : 
Se  ce  trait  en  dit  plus  qu'un  long  panégyrique. 
îe  fon  temple  pourtant  l'enceinte  magnifique 
'ouvre  à  l'ordre  qu'il   donne  ,  &   dans   Iç   mêtac 

inftant 
nonte  le  jeune  Dieu  fur  un  trône  éclatant, 
juc  d'un  peuple  nombreux  le  cortège  environne* 
-'efh  un  myrte  enlacé  qui  lui  fett  de  couronne  ; 
m  flambeau  renverfé,  des  carquois  &  des  dards, 
'e  croifent  à  fes  pieds  confufément  épars. 

Le  nuage  defcend,  &  les  trois  voyageufej 
a,ux  regards  de  l'Amour  en  fortent  radieufes , 
comme  on  voit  le  matin  l'Aurore  au  front  vcrmeï 
majefl-ueufement  précéder  le  Soleil. 
Les  mains  pleines  de  fleurs  nouvallemcnt  cclofes , 
Içs  Zéphirs  fur  leur  trace  éparpillent  les  rofes, 
&  d'ccillets  parfumés  ils  sèment  le  chemii}« 
J.*  violetc*  ici  croît  avec  le  jafmin , 


le  lys  à  leur  coté  lève  ion  front  fiiperbc  « 
&  l'humble  réfeda  qui  fe  cache  fous  l'iieibe  , 
cft  trahi  par  l'odeur  qui  s'exhale  à  l'entour  ; 
l'air ,  la  terre  &  les  eaux  ,  tout  refpicoit  l'amour 
&  tout  s'einbeUillbit  à  l'afped  des  trois  Belles. 
Le  Dieu  les  fait  affeoir  :  «  Adorables  morcelles  , 
leur  dit-il  avec  grâce,  »  on  fc  plaint  chaque  jour 
n  qu'exilé  dans  ces  lieux,  o!i  rélîde  ma  cour, 
»  je  refufe  aux  humains  ma  divine  prcfence , 
>»&:  que  le  monde  entier  gémit  de  mon  abfence. 
»  Mon  cœur ,  vous  le  favez ,  n'aime  point  à  punir  j 
>•  touché  de  tant  de  maux,  je  prétends  les  finir. 
»j  Des  vœux  de  l'univers ,  belles  dépofitaires  , 
»  faites-les-iroi  connoîtie  :  à  mes  facrés  myftèrcs, 
M  admifes par  l'Hymen,  vous  pouvez  m'éclairer  , 
«  &  fi  j'eus  quelques  torts,  je  veux  les  réparer. 
a>  L'aimable  Germanfon  dont  l'organe  eft  fi  tendre 
»  eft  celle  que  d'abord  je  defire  d'entendre } 
9>  après  elle  Zélis  reprendra  le  difcours; 
»>  la  dode  Corilla  du  congrès  des  Amours 
»  fermera  la  féance  ;  &  déployant  fes  aîîes , 
»>  Mercure,  accompagné  d'émiflaires  fidèles; 
»  ira  dans  les  boudoirs  de  Londre  &  de  Paris 
M  faire  appofer  les  fceaux  à  mes  nouveaux  Edits  m. 

Aux  ordres  de  l'Amour  obéir  la  première 
eft  un  droit  glorieux  dont  toute  Angloife  eft  fière  , 
&  qui  flatte  fur-tout  le  cœur  de  Germanfon. 
a  Dieu  puifiant ,  répond-elle  ,  ah  !  c'eft  avec  raifon 
»>  que  tu  fuis  les  mortels ,  &  que  par  ton  abfence  , 
»  tu  punis  leur  coupable  &  longue  indi^rencci 
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»>  font-ils  dignes  encor  des  faveurs  de  l'Amour  ? 
a»  Dans  l'île  infortunée  ou  j'ai  reçu  le  jour  , 
»  qu'eft-ce  que  tu  verrois  ;  Au  joug  de  l'Hyménce, 
V  parmi  nous  une  Belle  eft  à  peine  enchaînée  , 
»>  que  prenant  un  defpote  Se  non  pas  un  époux  , 
»  il  faut  qu'elle  renonce  aux  plaiûrs  les  plus  doux: 
»»  nos  maris  n'ont  jamais  connu  ces  prévenances  , 
*t  ces  égards  délicats,  ces  tendres  complaifances  , 
n  qui  font  chérir  tes  loix  &  fondent  ton  pouvoirj 
»  ils  changent  triilement  le  plaillr  en  devoir  ; 
«-tes  faveurs  à  leurs  yeux  ne  font  qu'un  vil  falaire  : 
»  &croyant  que  leurs  droits  les  difpenfent  de  plaire  , 
»  toujours  naornesôc  froids  dai7S  leurs  embraffemens, 
p  ils  nous  font  de  Mezence  éprouver  les  tourmens. 
»  Le  calme  du  trépas  toujours  nous  environne. 
»»  Dès  que  l'aftre  du  jour  de  rayons  fe  couronne, 
»  il  faut  prendre  le  thé;  cesMeflieurs,  un  moment, 
T)  daignent  nous  viliter  dans  notre  appartement  ; 
a>  c'eft  nous  qui  leur  verfons  la  boiîTon  infipide  , 
n  tandis  que  dévorés  par  un  fpléen  homicide 
»  ils  gardent  le  filence,  ou  tiennent  des  difcours 
M  dont  la  févérité  chaiïe  au  loin  les  Amours. 
»  Les  Amours  envolés,  nous  fuyons  fur  leurs  traces: 
n  ces  Me/Iîenrs  relient  feuls  abandonnés  des  Grâces  j 
3»  des  Wihs  Si  des  Thoris  ils  traitent  longuement  ; 
n  ils  difcurent  à  fond  un  bi!l  du  Parlement; 
n  d'après  ie  Mornin-poft  ou  telle  autre  garette  , 
n  «le  l'Etat  obéré  comptent  payer  la  dette  , 
M  &  faifant  en  idée  &  la  guerre  &  la  pajr  , 
»  trioiBphent  de  l'Ibère  ,  ou  batteot  le  f  rauçaÎA 


»>  Rivaux  de  Cîcéron,  leur  rapide  éîbqucBCe 
»>  faic  pencher  tour- à-tour  ou  monter  la  balance 
M  des  deftins  de  l'Etat  confiés  à  leur»  voix  ; 
>»  fur  leur  trône  fragile,  ils  font  trembler  leurs  Rois4 
»  Mais  qu'importe  après  tout  ce  talent  qu'on  admire, 
»  fi  dans  le  tête-à-tête  ils  n'ont  rien  à  nous  dire  , 
»5  Se  s'ils  ne  favent  point  converfer  avec  nous  ? 
M  Le  langage  du  cœur  n'eft-il  pas  le  plus  doux? 
■  »  Que  dis-je?  pour  aimer  ,  il  faut  favoir  fe  taire  , 
»>  &  tu  marches  fur-tout  efcorté  du  myftère. 
M  Qu'importe    au    fombre   Anglais  ?    Aflis    à   fon 

>»  comptoir  , 
«»  le  matin  il  calcule  ,  il  calcule  le  foir  ; 
»»  on  voit  l'or  fous  fcs  doigts  fuivre  l'or  qui  circule  J  i 
»  le  Français  en  a  moins,  &  jamais  ne  calcule. 
M  Peuple  folâtre  &  gai  ,  te  blâme  qui  voudra  ! 
»j  on  s'ennuie  à  la  Bourfe  ,  on  chante  à  l'Opéra. 
»  Toutes  trois  jious  venons  d'admirer  ce  fpeftacle  j 
sa  c'eft-là  que  les  beaux-arts,  par  un  double  miracle  , 
»  ravifTent  à  la  fois  &  l'oiei'le  5:  les  yeux  , 
»  plongent  l'ame  aux  enfers  ou  l'élèvent  aux  cieux» 
n  A  czs  piaillis  décens  l'Anglais  efl:  peu  fenfible  : 
»  il  fait  plus.  Nous  voyons  ton  ennemi  terrible  , 
»>  l'aftreux  libertinage  ,  égarer  nos  époux  j 
ai  nous  voyons  des   Phrynés  ,  qui  l'emportent  fijç 

M  nous , 
>t  profaner  chaque  jour  ton  culte  légitime  ; 
M  nous  les  voyons,  avant  de  frapper  leur  viQlme^ 
»  d'une  impudique  main  la  couronner  de  fleurs. 
»  Tu  n'a$  flus  parmi  nous  de  fftcrificateurs. 


»  plus  d'autels , plus  de  temple....  Ah:  guéris  Icii? 

»  démeiiCe  ; 
M  laifie  tomber  fur  eux  un  regard  de  clémence  : 
»  c'eft  de  la  liberté  que  l'Anglais  eft  épris  ; 
»  cette  fière  Déelte  enchante  Ces  efprits  : 
»  auis  doit-elle  étouâPer  fes  vertus  naturelles  ? 
»  Qu'il  condamne  les  Rois.  5:  qu'il  ferve  les  Belles  ». 

Elle  avoit  dit  à  peine  :  un  nuage  envieux 
s'ctendantfurfon  front  vientcouvrir  fes  beaux  yeux, 
&  l'oa  en  voit  couler  quelques  larmes  furtives, 
La  coquette  Zclis  que  fes  plaintes  naïves 
ont  foiblement  touchée  ,  avec  un  doux  fouris , 
ccnnvence  par  répondre  à  l'enfant  de  Cyptis  , 
&  faluant  bientôt  ralleniblée  impofante  , 
elle  ajoute  ces  mots  d'une  voix  carelTante  : 
«.  Amour,  il  cft  trop  vrai  que  dans  l'afRiaion 
»  ton  abfence  a  plongé  la  fuperbe  Albion  : 
»  les  pleurs  de  Miiadi  viennent  de  nous  l'apprendre- 
»  plus  hcureufe  ,  je  n'ai  que  des  grâces  à  rendre. 
M  Tu  feins  apparemment  d'avoir  quitté  Paris  ; 
»  que  fert  de  nous  tromper?  des  Plaidrs  Se  des  Ris» 
"  cette  rillc  eH  toujours  le  dcledable  afyle  ; 
»  on  t'y  fête  fans  cefTe  à  la  cour  ,  à  la  ville  , 
"  ik  ton  chiffre  fe  mêle  à  celui  de  nos  Rois. 
"  Qucdis-je  ;Le  Français,  pour  prix  de  fes  exploits, 
»  veut  pouvoir  allier  dans  la  même  couronne 
'•  le  myrte  de  Vénus  au  laurier  de  Bellone , 
«  &  les  tenir  fur-tout  des  mains  de  la  Beauté. 
«  Fier  d'avoir  fous  tes  loix  perdu  fa  liberté , 
».  c'efl  pour  toi  feulement ,  &  par  toi  qu'il  rerpirc. 
AKitée  1 7  s  5,  M 


»  Plus  que  Cythère  enfin  la  France  eft  ton  empire. 

»  Nos  foëtes,  fans  toi,  feioient-ils  infpicés  > 

3>  Ils  te  doivent  leurs  vers  en  tous  lieux  admirés  ; 

»  $c  c'eft  à  ton  flambeau  qu'allumant  leur  génie, 

3>  ils  fe  font  applaudir  des  Nymphes  d'Aonie. 

»  Paphos  eft  leur  Parnafle .  &  l'Amour  eft  leur  Dieu. 

»  Anactcon  revit  dans  le  calant  Chaulieu  , 

n  Tibulle  dansParny,  Boufflers  nous  rend  Catulle; 

n  Dorât  de  tous  les  *ois  nous  a  montré  l'émule  ; 

»  Imbert  t'e!l  dév^é,  ton  myrte  a  refleuri, 

»  lorf'iu'il  a  célébré  ton  héros  favori  (i)  i 

«  &  grâces  au  pinceau  de  l'immortel  Racine  , 

»  la  fcène  brûle  encor  de  ta  fiame  divine. 

»  Zaïre  eft  ton  ouvrage  ,  &  d'Ariane  en  pleurs 

n  c'eft  par  toi  que  vivront  les  touchantes  douleurs  ; 

»  par  toi  que  Montefquieu  fe  tranfportant  àGnyde, 

»  en  a  fxé  les  traits  fous  fon  crayon  rapide. 

3>  Nos  Beautés,  il  eft  vrai,  dans  leurs  pailibles  feux, 

M  des  vives  paiTions  font  d'agréables  jeux  : 

»  elles  n'imitent  point  Herniione,  Roxatie, 

»  &  nos  Amans  n'ont  point  le  s  fureurs  d'Oro'mane: 

»  c'eft  pour  te  plaire  mieux  &c  mieux  fuivie  tes  loix. 

3>  Si  le  fort  t'a  donné  des  flèches,  un  carquois  , 

3>  à  ces  préfens  cruels  n'a  t-il  pas  joint  des  aîles  î 

»,  &  n'es-tu  pas  fur-tout  le  Dieu  des  infidèles  ? 

M  c'eft  l'être  des  Français  :  oui,  tu  règnes  fur  eux  ; 

■o  c'eft  ta  préferice  ,  Amour,  qui  les  rend  tous  hcu- 

»  reux. 
p  Aux  boulevards  !e  foir,  le  matin  aux  toikrces , 

(1 ,   Al!u.1o..  su  yjz-.mzni  ùe  PIris ,  Po-Jme  de  M.  Inibeit. 
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M  on  te  trouve  pat-tout,  même  cher  les  grlCe'tcs, 
M  De  ta  prélence  en  vain  tu  veux  faire  un  fecret  ; 
»  pour  la  pieinière  fois  deviendrois-tu  difcret  ? 
m  Difcret!  . ..  cette  vertu  pouvoit  êcie  à  la  mode  , 
»  quand  on  lifoic  l'Aftiée  ;  on  fuit  un  autre  code  ; 
»»  on  ne  s'enchaîne  plus  qu'avec  des  noeuds  de  fiears  ; 
»  on  a  fur-tout  banni  les  fadeurs ,  les  langueurs , 
»»  &  Céladon  perdroit  &  fon  tenis  &  fa  peine  ; 
»  nos  plus  longues  araous  vont  jufqu'à  la  huitaine, 
»  &nos  fermens  légers  font  rivaux  des  Zcphirs, 
M  Et  que  ferten  eiiet  de  poulTer  des  foupirs  , 
»»  &  de  voir  s'édipfcr,  au  fein  de  la  triftelTe, 
M  les  jours  fi  précieux  d'une  prompte  jeuncfTe  ? 
«  Lalande  à  ma  toilette  eft  quelquefois  venu, 
w  ce  fage  à  qui  des  cieux  tout  l'empire  efl  connu, 
»  m'a  du  monde  ,  en  deux  mots  ,  explique  le  fyftême  ; 
M  je  l'ai  compris  fans  peine  ;  &:  pourquoi ,  lorfqï'on 

»  aime , 
»»  transformer  en  travail  un  palTc-tems  fi  doux» 
»>  une  femme  efl  aimable  !  on  tombe  i  fes  genoux  , 
M  on  devine ,  on  entend  fon  timide  filence  , 
•3  &:  voilà  tout  :  l'amour  n'eft  point  une  fciencc. 
»  De  l'art  des  Caflini  nous  avons  fait  un  jeu. 
»  A  d'auftères  calculs  ,  veut-on  foumettre  un  feu 
»  qui ,  malgré  nous ,  en  nous  fouvent  fe  développe, 
»  &  lire  dans  uu  cœur  avec  un  microfcope  î 
»>  C'eft  la  réilexion  qui  produit  l'amitié  , 
*»  le  tems  qui  l'affermit ,  elle  fe  traîne  à  pié  : 
»  pour  arriver  au  but,  l'Amour  vole,  il  t'élancc  , 
»  &:  fembîable  à  l'éclair  ,  il  franchit  la  diftance  t 
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»  qui  répare  deux  cccuis  l'un  de  l'autre  ■charmés  j 
*i  fes  feux,  au  moindre  choc,  éclatenc  allumés  ; 
t»  plus  on  veut  les  éteindre  &  plus  onlesaugnicnte  ; 
M  quels   foyers    plus    ardens    que    les  yeux  d'une 

»  aniaiite  ? 
n  Epicure  fut  fage  ,  il  .eut  le  bon  efptit; 
»s  jOuilTons  avant  tout ,  ce  grand  homme  l'a  dir. 
«  Tout  mortel  de  plaiiir  doit  fe  montrer  avide  , 
«  ^  mon  Vade  mecum  ell  l'Art  d'aimer  d'Ovide  ». 

Le  jeune  Roi  des  coeurs  foiirit  à  ce  difcours , 
&:  l'appjaudillem.eut  des  volag  s  Amours 
en  fît  monter  le  bruit  à  Ja  voûte  célefte. 
La  dode  Corilla  levant  un  front  modefte  : 
Que  je  plains  les  Français,  dit-elle,  &  quelle  erreur 
les  enflamme  à  ce  point  pour  l'ombre  du  bonheur  1 
>5kh  !  peut-on  être  heureux  ,  quand  on  cft  jufidelcî 
L'Angleterre  elle-même  à  tes  ordres  rebelle  , 
peut-elle  ,  Amour,  goûter  quelque  félicité  ; 
Sans  doute  ,  il  faut  aimer .  mais  avec  pureté  , 
fans  projets,  fans  delîrs ,  fans  efpérance  même  { 
dans  l'union  des  coe^irs  eft-ie  bonheur  fuprême. 
Et  peut-on  préférer,  fans  perdre  la  raifon  , 
le  dogme  d'Epicure  à  celui  de  Platon  > 
Platon  feul  peut  des  fen:  réprimer  le  délire  ; 
tout  fage  qui  l'a  lu  fe  plait  à  le  relire  j 
des  folles  pallions  il   rend  l'homme  vainqueur, 
&:  par  le  vrai  chemin  le  conduit  au  bonhsur. 
J'ai  vainement  prêché  fon  augufte  morale 
aux  Romains  d'aujourd'hui  ;  par  une  erreur  fatale 
«j»ie  je  n'ai  py  détruire  ,  ils  font  tous  entraînés 


rcrs  les  plcrifîrs  des  feus  les  plus  àéfordonnés  î 
jouir  eft  leur  lyUême,  Se  fi  leurs  fiers  ancêtres 
de  l'univers  jadis  fe  font  renihts  les  maîtres  , 
peu  jaloux  de  leur  ploire,  ils  fuirent  d'autres  ioixj 
le  kixe  a  vaincu  Rome  une  féconde  fois. 
Que  dîs-ie;  ô  mon  pays'  faut  il  que  je  l'avoue  î 
Rome  depuis  long-tems  eft  une  autre  Capouc  i 
Pétrone  Se  Tij^elHn  y  remplacent  Brutu:  j 
l'impudente  dcbauchc  en  bannit  les  vertus, 
8t  règne  infolemnient  aux  murs  du  Capitole. 
Le  Français  eft  vol.ige,  inconfcquent,  frivole, 
mais  fl-axible;  de  moruis  il  peut  bientôt  changer, 
&:  l'Anglois  fous  ton  jc^ug  de  nouveau  fe  ranger. 
Sais-tu  jufques    ou  va  la  mollefTe  Romaine  ? 
des  faveurs  fans  obftacle  Se  du  plaifir  fans  peine, 
de  mes  concitoyens  voilà  ijucis  font  les  vœux  ; 
même  avant  que  d'aimer,  ils  brûlent  d'être  heureux» 
Pétrarque  cependant,  ce  tendre  amant  de  Laure  , 
doBt  le  nom  a  volé  du  couchant  à  l'auvorc, 
à  mes  concitoyens,  Pétrarque,  ami  des  mœurs, 
a  peint  le  pur  amour  dans  fes  vers  enchanteurs  j 
fans  cfpoir  d'en  jouir,  il  chanta  fa  maîtrcflc, 
&  le  Dante  imita  cette  délicateffe. 
A  q'ioi  penfcnt-ils  donc,  ces  mortels  infenfcj, 
qui  de  tes  myrtes  verds  fans  effort  air.aflés, 
foudroient  impunément  pouvoir  ceindre  leur  tête, 
&  jouir  fans  combat  du  fiuit  de  la  conquête? 
C'eft  l'ombre  qui  du  jour  rend  les  traits  éclatansj 
l'hiver,  le  fcul  hiver  embellit  le  printems; 
fur  ua  ta^is  de  fleurs  l'œil  charmé  fe  repofe, 
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ic  le  chardon  y  croît  à  coté  de  la  rofe, 

A  ma  prière,  Amour,  laifie-toi  donc  fléchît: 

les  Romains  font  encor  dignes  de  te  fervirj 

qu'un  £eu  pur  Se  faccé  dans  lear  ame  s'allume; 

éteins  la  folle  ardeur  qui  toujours  les  ccnfume. 

Guéris-les  d'un  dclire  ,  hélas  !  trop  dangereux  : 

qui  ne  s'ahftint  jimaij,  ne  fut  iamais  heureux  ', 

Se  de  foi  ttiomplisr  e(ï  la  feule  vidoire 

qui  guide  les  morrels  au  temple  de  la  gloire. 

C'eft  moi,  répond  le  Dieu,  qui  peuple  l'Univers, 
qui  féconde  à  la   fois  &   la   terré  &  ies  airs, 
&  qui  fais  au  printems  fur  les  liquides  plaines, 
feondir  de  volupté  les  pefantes  baleines. 
Je  révère  Platon  ;  mais  îl  éteint  mes  feux , 
&  je  verrois  le  monde  expirer  avec  eux, 
fi  j'adoptois  jamais  fes  rigoureux  fyflêmes  : 
îl  faut,  pour  être  fage ,  éviter  les  extrêmes. 
Le  Romain  aime  trop  les  voluptés  des  fens , 
&  les  Fiançois  plus  vifs,  fur-tout  plus  inconftans , 
portent  à  trop  d'objets  leur  hommage  éphémère; 
qu'ils  réforment  fur-tout  leur  léger  caraftère. 
L'Anglois  a  des  talens  ainfi  que  des  vertus; 
mais  qu'il  prife  un  peu  moins  les  faveurs  de  Plutus , 
gc  que  la  politique  occupe  moins  fon  ame  ; 
que  malgré  Ton  orgueil ,  aux  genoux  d'une  femme, 
îl  tombe  p'us  fouvent,  Se  qu'il  fâche  de  moi, 
que  fans  s'humilier ,  on  peut  fubir  ma  loi  ; 
que  plaire  c'eft  régner,  3c  que  mes  mains  font  prêtes 
à  couronner  fon  front  pour  prix  de  fes  conquêtes, 
s'il  vouloir ,  renonçant  à  l'empire  des  eaux , 
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plus  fouretit  fe  ranger  fous  mes  nobles  drapeau*. 
Qu'àfon  tour  le  Romain,  fuivant  d'autres  exemples, 
aime  plus  purement ,  &c  n'offre  dans  mes  temples 
qu'un   encens  agréable  à   ma   divinité. 
Je  hais  la  pruderie  au  maintien   afFeclé  , 
mais  il  efl  deux  Amours,  l'un  iils  de  la  Licence, 
l'autre  du  Sentiment,  fur  tout  de  l'Innocence; 
&  ces  nobles  parens  dont  j'ai  reçu  le  jour , 
font  les  feuls  que  j'avoue,  ils  ont  créé  l'Amour. 
L'autre  eft  un  impofteur ,  un  fourbe ,  un  téméraire , 
qui  prçnd  ma  reHemblance  &  qui  fe  dit  mon  frère. 
VouVavez  entendu  mon  ordre  fouverain  : 
aux  Jiet^x  d'où  vous  venez  retournez  donc  foudain. 
Si  la  France  ,  Albion  ,  &  fur-tout  l'Italie  , 
veulent  sy  conformer ,   j'abandonne  Idalie  ; 
je  revois'  en  Europe,    &  fixe  mon  féioui 
aux  lieux,  où  fi  long-tems  on  outragea  l'Amour. 
Ainfi  parle  le  Dieu  qu'on  adore  à  Cythère. 

Ce  difcQurs  ctoit  fage,  encor  qu'un  peu  févère  : 
il  charme  toutefois  la  tendre  Germanfon  ; 
Se  profitant  bientôt  d'une   utile   leçon  , 
la  dodlc  Corilla   renonce  au   Platonifme , 
chimère  refpeûable  &  vertueux  fophifme. 
L'agréable  Zélis ,  dans  le  fond  de  fon  cœur, 
fe  promet  à  regret  de  n'avoir  qu'un  vainqueur, 
fie  craint  de  retrouver  le  François  moins  volage. 

On  foupe  cepend.-'.nt ,  &  fur-tout  en  voyage. 
Le  temple  au  même  inftant  fe  change  en  un  bofquet 
où  l'on  voit  s'élever  la    table   du   banquet  : 
l'Amour  vient  s'y  placer ,  &;  fur  des  fleurs  nouvelles , 
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il  faît  à  fes  côtés  afleoir  les  crois  mortelle*; 
ks  trois  Grâces  auffi  :  Vénus  en  ce  moment, 
î cille  dans  l'on  Palais  ,  avec  Mars  fon  ainanr, 
le  livroic  aux  pîailîrs  doue  elle  e(l  idolâtre. 

Il  eft  temps  que  l'Amour  devienne  un  peu  folâtre-} 
au  congrès  inipofant  tant  (2a"il  a  prélîdé , 
la  raifon  Se  h  loi  tour-à-tour  l'ont  guidé  : 
l'on  front  s'c-panouic,  le  feu  de  la  faillie 
trille  dans  fes  difcours ,  &:  la  brufijue  Foliff,. 
coût  autour  de  la  table  agitant  fes  grelots, 
y  fait  naître  la  joie  Se  courir  les  bons  mots» 
On  fe  lève  :  Mercure,  en  Minilke  fidèle, 
dans  fon  pays  natal  reconduit  chaque  Belle  j 
&  bientôt  chaque  Belle,  apôtre  de  l'Amour, 
prêchant  le  nouveau  code  â  la  Ville,  à  la  Cour, 
travaille  à  réformer  les  mœurs  de  fa  Patrie. 
Le  monde  eft-il  plus  fage  ?  à  la  galanterie, 
a-t-on  fubftituè  le  tendre  fentiment? 
etî-on  plus    délicat,  plus  fidèle  en  aimant? 
Hélas  !  je  n'en  crois  rien,  &  s'il  faut  ne  rien  taire |> 
ie  véritable  amour  n'a  point  quitté  Cythère. 

Far  M»  le  Chevalier  DE  CUBI,£RES. 
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POE  xM  E  S. 

JL^-E  Verger,  Poèrae  ,  par  M.  de  Fon* 
tanes.  Prault  ,  in-8°.  de    60  pages. 
Ouvrage  entrepris  dans  la  vue  de  tra" 

eer  fimpLemenc 

Le  jardir  du  Berger,   du  Poëte  &:   du  Sage. 

Vcrfification  analogue  au  fujet  ;  de  la 
gyace  &  de  la  douceur.  Un  morceau  oit 
V Auteur  prouve  combien  il  lui  ejl  jaciU  ds. 
s'élever  à  la  grande  poéjie. 

Quelques  négligences ,  quelques  tranjîr- 
lions  moins  hcureu/es  que  les  autres  ;  mais 
fix  général  l'empreinte  (Fun  talent  dijitrtr- 


Ç  is<j  ) 
gué,  comme  V avaient  annoncé  !•:$  premiers 
ejfdis  de   M.  de  Fontanes. 

Les  Faftes  du  Commerce,  Pocme  en  douze 
Chants,  par  M.  T.  Rouiïeau.  Londres, 
Paris,  chez  l'Auteur  &  les  Marchands 
de  Nouveautés ,  iu-8°.  de  297  pages. 
Poëme  où  l'auteur  a  mis  à  contrlhution 

/Hiftoirephilolophique  dans  les  deuxindes. 
De  la  prolixité' ,  du  patriotifme  :  point 

de  plan. 

Exemple  de  vers  anti-poe'tiques. 

Que  l'efprit  de  négoce  &:  refprit  de  finance  , 
l'un  à  l'autre   oppofcs  moncrent  de  dllFérence  î 
l'un  éiend  ,  multiplie  &  fait  rouf  dilarer  ; 
l'autre   refTerre  ,  étouffe  Se  fait  tout  avouer. 

Comparai/on  inge'nieufe  &  agréablement 
verjifiée  : 

La  navigation  ne  put,  dans  fa  naifflince, 
de  l'art  que  je  cjlcbre  étendre  la  puillance  ; 
le  marin  ,  fans  bounble,  humble  &  craintif  encor, 
n'ofe  quitter  la  rive  &  prendre  fon  eiïbr  : 
au  lortir  du  berceau  ,  voyez  l'enfant   timide 
former  fes  premiers  pas  fous  la  main  qui  le  g'iide  j 
il  la  ferre,  il  la  prefle  ,  il  craint,  tremble  pour  lui , 
dès  qu'il  vient  un  moment  à  perdre  fon  appui  : 
îcl  Je  pilote  encor  privé  de  coanoilTance , 


^         (     2?7    ) 

rafe  de  près  la  côte  Hc  perd  route  efpérance , 
fi-tôt  que  par  la  vague  on  le  vent  irrité  , 
loin  d'elle  ua  féal  initaat ,  il  fe  trouve  emporté. 

LonLj-Champs,  1788.  Regarde,  prends  Se 

pa^e.  In  8".  de   zi  P^ges. 

Poème  en  vers  di  dix  fylLahes.  On  y 
rencontre  de  tems  en  rems  djs  vers  tels  que 
celui-ci  : 

Soit  «jue  j'invoque  Defpréaux  Se  riron. 

Portraits  des  éle'gans  ,  &  fur-tout  des 
élégantes  de  Long-Champs.  Voici  les  deux 
derniers  vers  ;  il  s'agit  de  Pégafc  : 

Quand  ,  à  Long-Chanip';,  fur  lui  j'irai  placé, 
Sublimi  feriam  Jlden  verùce. 

Eip.iinie  ,  Pocme   en    trois   chants  ,    par 
M.  de  Lantier,  &c.  Marchands  de  Nou- 
veautés. Petit  in-8°.  de  27a  pages. 
Traducîion  libre  &  en  vers  de  dix  fyl- 
lahes  de  l'épifode  J'Erminie  &  Tancitde 
tiré  de  la  Jérufalem  délivrée. 

t^erfification  inégale  ;  de  la  facilité  ;  & 
dans  plujleurs  morceaux ,  de  l'élégance  & 
du  fentiment ,  comme  dans  celui  où  Er- 
minie  raconte  à  fon  Ecuycr  dans  quelle 


^îrconjïance  Tancrcde  s'ejî  offe-rt   à  fes 
yeux  pour  La  première  fois. 

Le  Triomphe  de  laBafoche,  Poëine.  Mar- 
chands de  Nouveautés  ,  in-8°. 
Triompkc  de  la  Bafoche ,  mais  non.  de 

la  Poéfie. 

L'Education,  Poëme  en  quatçe  chants, 
par  M.  Delafargue  ,  &c.  in-S^ 

X)' excellentes  intentions, 

Eflai  raifonné  fur  Dieu  &  fur  l'Homme., 
fuivM  des  Devoirs  de  t homme  ,  Poème 
en  fix  chants.  Onfroy  ,  in-8°.  de  371 
pages. 

Une  grande  fe'chereffe  dans  les  Devoirs 
dt;  l'Homme  ,  prétendu  Poime  qui  rappelU 
à  chaque  ligne  ce  vers  fameux  : 

Le  raifonncr  triftemenc  s'accrédite. 

t'Ami  des  Mœurs ,  Pocmes  &:  Epîtree. 
Cailleau,  in- 8".  de   164  pages. 

Autres  Poèmes  du  même  genre. 

Les  trois  états  de  l'Homme,  la  Tent?.tioû 
4'£ve,  &ç. 

Trois 
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Trois  vers  qui  fuivent  le  combat  des 
Efprics  rebelles  : 

Mais  parmi  les  Efprics  qui  gouvernoient  les  cieux, 
fi  l'orgueil  fédailit  de  noinbreufes  Phalanges  , 
le  Tiès-Haut  ne  perdic  que  le  tiers  de  fes  Anges. 

ODES ,  ÉGLOGUES ,  ÉPITRES ,  &c. 

Ode  à  M.  Necker,  Miniftre,  &c.  Paris, 

Buififon  j  in-4*'. 

V"iny:-fix  firophes  où  II  y  a  plus  d'ide'es 
qui  d'harmonie. 

Pompe  funèbre  du  Berger  Léopold,  Eglo- 
gue  allégorique  ,  par  M.  l'Abbé  Barrai , 
Doéleur  en  Droit ,  Membre  de  plufieurs 
Académies,  &c.  in-12.  de  12  pages. 
Eghgue  qui  a  eu  ,  dit  l'Auteur ,  le  fort 
d'un  Poème  donc  le  Journal  de  Paris  ren- 
dit compte  avant  la  S.  Louis.  La  lecture, 
des  dix  premiers  vers,  faite  par  un  Com- 
mlffaire  en  particulier.,  ^  f^ffi  •>  fans  autre 
examen  ,  pour  difpenfer  C Académie  Frart' 
çolfe  en  corps  d'enteiuire  le  rejle. 

Nous  avons  fait  plus  ,  car  nous  en 
avons  lu  oiize  ,  <&  nous  en  fommes  reflcs 
à  celui-ci  : 

Les  ctis ,  les  bèlcmens  Se  le  bruit  des  Tonnectes, 
A.inc'c  II» 9'  î\ 
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Mes  Adieux  au  Collège  deLouîs-le-Grand, 
Epître,  par  M.  l'Abbé  d'Auriol  de  Lau- 
raguel.  Demonville ,  in-8°.  de  iz  pages. 
Pièce  di  vers  confacrée  à  la   reconnoif- 

fance. 

Dans  plujîeurs  tirades ,  des  vers  bien 

tournés  y  des  difficultés  heureufement  vain-' 

eues. 

Eloges  fur  éloges ,  tant  pour  les  Maîtres 

que  pour  les  Ecoliers. 

Lettres  à  Emilie  fur  la  Mythologie,  par 
M.  Dumouftier,  féconde  Partie.  Paris, 
Cailleau ,  in-S".  de   170  pages. 
Lettres  en  vers  &  en  profe  dont  la  pre- 
mière partie  a  été  annoncée  dans  l'une  des 
précédentes   Notices, 

Injîrucîions  galantes  fur  la  Mytholo- 
gie. De  jolis  tableaux-,  des  complimens 
délicats  &  flatteurs.  Quelques  endroits  qui 
ne  font  pas  d'un  goût  bien  épuré, 

Êpître  à  mon  Père  ,  par  M,  de  Chcnier, 

in-8°.  de  7  pages. 

Peu  de  fuite  dans  les  idées.  Belle  allé- 
gorie imitée  de  l'Ode  d'Horace:  O  navis. 
Des  fentimens  fiers  &  nobles  vers  la  fin, 
J)u  vague  dans  tout  le  cours  de  V Epître, 


Confeils  à  une  Jeune  Adrlcc ,  avec  àe$ 
notes  néceflaires  pour  l'intelligence  du 
texte  ,  par  un  Coopéfateur  du  Journal 
des  Théâtres,  in-8°.  de  yi  pages. 
J^ers  profaïques. 
Notes  ajfe\  curieufes  où  les  Acteurs  ne 

font  pas   ménagés, 

Epître  à  Zulime  ,  fur  les  inconvéniens  du 
luxe  dans  une  Demoifelle  d'une  mé- 
diocre fortune  ,  par  M.  Morel ,  Profef- 
feur  de  Rhétorique  à  Aix.  Paris,  Mar- 
chands de  Nouveautés,  in-S". 
Ouvrage  dont  on  peut  dire  véritablement  î 

la  mère  en  prefciira  la  leâure  â  fa  fîlle. 

Des  vers  bien  faits.  L'Auteur ,  après 
avoir  peint  les  brillans  atours  de  Zulime, 
&  l'admiration  qu'elle  excite.,  avoue  qu'un 
tel  triomphe  a  de  quoi  féiuire;  mais  ,  pour- 
fuit-il  en  continuant  d'adreffer  la  parole  à. 
cette  jeune perfonne  d'une  fortune  médiocre  : 

Ne  crois  pas  qu'enivré  par  un  éclat  fi  vain, 
on  accoure  à.  l'envî  fe  difputer   ta  main. 
Cette  foule  d'Amans,  de  te  plaire  jaloufe, 
veut  l'avoir  pour  maîtrcfle ,  &  non  pas  pour  cpoufc^ 
te  tu  verras  enfin,  à  ton  joug  aOervi, 
plus  d'un  adorateur,  fans  (couver  un  mari^ 

Nij 
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Les  Brochures ,  Dialogue  entre  un  Pro- 
vincial &  un  Libraire,  par  M.  S*** 
D.  M.  Paris ,  Royez ,  in-8°. 

POÉSIES    DIVERSES, 

Le  Naufrage  de  UûCewtl,  Ode  j  le  Cygne, 
•   le  Renard  &  l'Aigle  ,  Fable  à  M.   le 

Chevalier  de  Pougens  ,  par  M.  de  la 

Montagne.  Paris,  Royez,  in-S**.  de  .i5 

pages. 

Ode  fondée  fur  un  e've'nemene  qui  n'efi 
que  trop  réel.  Le  Halfewel ,  vaiffeau  de  la 
■  Compagnie  des  Indes  Angloifes  étant  près 
d'être  fubmeigé y  le  Capitaine ,  après  s'être 
affuré  qu'on  ne  pouvoit  fauver  les  femmes  , 
prit  f es  deux  filles  dans  fes  bras  ,  attendit 
la  mon  dans  cette  pofition ,  &  fut  englouti 
Q-vec  elles. 
m  Point  d'emphafe.  P lujîeurs  flrophes  o.ffez 
touchantes. 

Pour  la  Fahle  ,  c'efl  une  allégorie  rela- 
tive à  un  voyage  d'Angleterre  fort  tnalenr 
cçntreux. 

Choix  de  Fabliaux  mis  en  rçrs  (par  M,  In»- 
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bert.  )  Paris,  Prault,  i  vol.  in-  ri  d'en* 

vîron   300  pages. 

.Anciens  Fabliaux  mis  en  vers.  On  en 
a  lu  de  charmans  dans  diff'érens  volu- 
mes de  /'Almanach  des  iMufes.  L'Auteur 
les  a  foigneuftment  corrigés  ,  &  y  a  joint 
beaucoup  d'autres  imitaiions  du  même 
genre  ,  dont  la  plupart  ne  font  pas  moins 
heureujis  ,  entr' autres  celle  de  Grifelidis, 
tr  c7' Atrcafiln  &  \^\co\txxti  L' ejprit y  abonda 
farts  nuire  à  l'intérêt. 

Du  naturel  dans  le  plus  grand  nombre, 
de  ces  vieux  Contes  :  dans  quelques-uns 
feulement  un  peu  de  gène  &  de  bel-efprit, 

*  Mes  Souvenirs  &  autres  Opurcules  poé- 
tiques de  M.  le  Gay.Belin,  z  vol."in-i2. 
Cubiques  Pièces  agréahles.  La  pre- 
mière édition  n'avoit  qu'environ  deux  cens 
pages  :  l'Auteur  s'eji  fouvenu  en  1788 
d'un  fécond  volume. 

L'Ami  d'Erato,  par  M.  de  Lam**.  Paris ^ 

Gattcy  ,  petit  in-ii. 

Quatrain  tiré  de  cet  Ejfai   d'u§  jeune 
homme  probablement  ; 

On  me  difoic  hier,  ô  belle  indifférente, 
que  le  jeu  feul  vous  p'aic  â  la   fureur  ;^ 

N  n\ 
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fuis  çîonc,  charmante  Eglé ,  qu'une  carte  vous  tente, 
de  grâce  ,  traitez-moi  comme  un  valet-de-cceur. 

Vers,  par  le  Comte  d'Aguilar,  &c.  De- 

bray  ,  in-tz  de   1^6  pages. 

F lujîeurs  jolies  Fiéces.  D'autres  qui 
rentrent  un  peu  trop  dans  ce  qu'on  nomme. 
vers  de   fociété. 

Recueil  des  Opufcules  pofthumes  de 
M.  Lormeau  de  la  Croix,  dédié  à  fon 
pcre,  par  fon  frère  aîné.  In-iz  de  168 
pages. 

Fables  ,  Odes  ,  Epîtres ,  Chanfons  & 
autres  Opufcules  d'un  jeune-homme  mort 
à  vingt  ans  ;  quelques-unes  de  ces  petites 
Pièces  pouvaient  annoncer  des  difpojîiions. 
Ftecueil  qui  ne  doit  pas  attirer  à  t Edi- 
teur le  reproche  d'une  excefjîve  indulgence  , 
puifqu'il  n'a  pas  été  imprimé  pour  le  Pu- 
blic, 

I.CS  Mécamorphofes  d'Ovide  en  vers  fran- 
çais ,  avec  des  notes  ,  Livre  V  ,  par 
M.  de  Saint- Ange.  Moutard,  in-8°.  de 
137  pages. 

Cirquiéme  Livre  des  Métamorphofes  tra- 
duit par  M,  de  Saint- Ange.  A  peu- près 
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le  mefne  mérite  &  les  mêmes  défauts  qti^ 
dans  Us  precédens. 

La  nouvelle  Ecole  du   Monde  ,  par  un 
Vieillard  qui  croit  l'avoir  connu.  Didot 
fils   aîné  &  Jombert ,  petit  in-8°.  de 
»3<5  pages. 
Quatrains  &  Difliques  morauXy  faty^ 

Tiques  6*  galans.  Voici  un  des  Quatrains 

fatyriques  : 

Damis  n'eft  plus  ;   chacun  fait  fon  éloge, 
Eglé.  —  MoDlîeur,  je  le  favois  déjà. 

—  Et  vous  allez  à  l'Opéra  ? 

—  Malgré  moi  !  c'cft  mon  jour  de  loge* 

*  Romances ,  par  M.  Berquin  ,  avec  des 
gravures   &   de    la    mufique.   Rue  d* 
rUniverfité  ,  n°.  28. 
Romances  dont  la  réputation  efl  faite. 

Il  ri  y  en  a  pas  qui  aient  été  chantées  plus 

univerfellement. 

Opufcules  de  M.  Augufte-Gaude.  Durand 
neveu,  &c.  Brochure  de  iip  pages. 
Une  vingtaine  de  petites  Pièces  j  parmi 

lefquelles  il  y  en  a  quatre  ou  cinq  de  char» 

mantes.  On  en  a  inféré  plujîeurs  dans  et 

Volume, 
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Correfpondance  poétique  &  morale  en- 
tre deux  célèbres  Poëces.  Royez  ,  in-8*. 
de  34  pages. 
F'ets  de  Mejjfieurs  Lattaignant  &  Rob- 

be ,  fur  les  meilleurs  moyens  de   venir  d 

Te'fipifctnce, 

Vie  privée  du  Comte  de  Buffon  ,  &c.  par 
M.  le  Chevalier  Aude ,  de  l'Académie 
des  Sciences  &:  Arts  de  Sicile.  Marchands 
de  nouveautés,  in-8°.  de  \i$  p^'g^s. 
A  la  fuite  de  cette  Vie  ^  des  Foéfies 
fugitives  de  M.  Aude ,  donx  quelques-unes 
font  relatives  à  M.  de  Eufion. 

Mélanges  de  profe  Se  de  vers ,  par  M,  le 
Comte  François  d'Hirtig  ,  des  Acadé- 
mies de  Marleille,  de  Prague,  &c.  Paris, 
Morin ,  vol.  in-S**. 

EfTais  en  vers  préfentés  à  M.  Lambert , 
Contrôleur  Général ,  par  l'Auteur  des 
Contes  Orientaux  ,  Sec.  Demcnville  , 
in-  8°. 

Tableau  des  Mœurs  de  ce  Siècle.  Le  Tel;- 
lier,  in-S".  de  i5»4  pages. 


Les  Délaflemens  poétiques,  par  M.  ^"^^ 
chez  l'Auteur,  rue  des  Maçons,  n°.  Ji. 

(E  U  V  R  E  S. 

Œuvres  complettes  de  M.  Marmonteî , 
Hiiloriographe  de  France  &  Secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  Françoife.  Edi- 
tion revue  &  corrigée  par  l'Auteur.  Pa- 
ris, Née  de  la  Rochelle ,  in-8°.  &  in-i  2. 
Dix-fept  volumes  ,  dont  Us  derniers 
contiennent  des   Poefies. 

A  la  fin  du  quatoTT^ième  volume- ,.  la 
Eoucle  de  cheveux  enlevée  ,  Pocme  imi- 
te' de  Pope  ,  &  des  frcigmens  d'un  Poëme 
fur  la  Mufîque. 

<  Dans  le  quinzième  :  Denis  le  Tyran  , 
Ariftomcnes,  les  Héruclides ,  Cléopatre, 
Numitor,  &  /'Opéra  de  Didon. 

Dans  le /eiyéme,  Pénélope  6*  cinq  Opé^ 
ra-'-Comiquts^ 

Dans  le  dix'feptième  &  dernier ,  d'an- 
ciennes Pièces  i'ouronne'es  à  V Académie  ^ 
des  Odes  ,  des  Epîtres .,  dont  plufieurs  font 
intérejfantes ,  des  Mélanges  compofés  de 
petites  pièces  de  Vers  &  de  Chanfons  fort 
ingénieufes.  On  en  a  inféré  quelques-unes. 


dans  le    choix  qui  p recule  cette  Notice, 

Œuvres  de  Théâtre  &  autres  Poéfîes,  pat 
M.  de  Chabanoa,  de  TAcadémie  Fran- 
çoife.  Prauh  &  PifiTot ,  in-8*'.  de  443 
pages. 
Deux  Comédies  :  le  Faux  Noble,  trop 

loué  dans  les  Journaux  ^   &  trop  maltraité 

au  Théâtre i  TEfprit  de  parti,  non  repré- 

finté. 

Des  Epîtres  eflimahles  ,  mais  qui  dé" 

cèlent  moins  le  Poète  y  que  fhomme  d'ef" 

prit. 

ouvres  badines  &  morales  de  M.  C**, 
dédiées  à  Meflîeurs  de  l'Académie  de 
de  Dijon  ,  troilîème  volume.  Lauzanne, 
Paris ,  veuve  Efprit,  in-S**.  de  3  3  <S  pages» 
Des  Fables  ,  des  Contes  en  vers  &  en 

profe  f  des  fragmens  de  Poèmes. 

Commencement  de  la  première  Fable  : 

Caiifant  avec  la  Prairie  , 
)a  Rivière   adroitement 
rabatti:  fur  le  Torrent  ; 
je  fuis  fa  meilleure  amie  ; 
«n  croit  qu'il  e/l  mon  parent, 
«  caufe  de  k  I^avine 
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qui  fe  prétend  ma  coufiueV 
ôc  dont  on  dit  qu'if  defcend. 

Commencement  de  la  féconde  '. 

Un  Courficr  venant  de  la  guerre 
contoit  à  madame  fa  mère  : 
ar(,êtonj-nous  pour  un  moment. 
Fut-il  une  dame  Jument  ? . ,  , 
S'il  en  fut,  voyez  l'Htraldie 
en  Angleterre  ,  en  Tartarie  : 
on   y  met  haut  les  râteliers  : 
malheur  aUx  demi-roturiers  ! 
On  prouve  foixante  quartiers 
pour  entrer  dans  telle  écurie. 
Notre  Courder  difoit  :   maman  , 
il  me  faut  voir  dans  la  carrière»  &c> 

Œuvres  complcttes  de  Gilbert.  Paris,  Le* 
jay  père ,  in-8^  de  250  pages. 
Odes  &  Satyres  très'Connues,  Beaucoup 

de  talent  &  de  partialité, 

*  Œuvres  du  Marquis  de  Villette.  Clou- 
fier,  Defenne,  &-€.  in-8°.  de  35*0  pages. 
Trois  ou  quatre  jolies  pièces  de  vers 
ajoutées  dans  cette  nouvelle  &  fuperbe  édi- 
tion. Un  flyle  poli  y  de  Vefprit ,  un  excel- 
lent ton  formé  fur  celui  du  célèbre  aval  de 
M.  de  Yillett^. 

N  vj 
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Œuvres  -ie  Madame  de  Gouges,  Sec.  Caiî- 

leau  ,  2  vol.  in-ïz. 

Pièces  de  Théâtre  en  profe  qui  paroijfent 
faites  avec  précipitation. 

Quelques  idées  heureufes  ,  une  grande 
facilité, 

CEuvres  poétiqiits  de  Madame  du  Bocage. 
Nyon ,   i  vol.  in- 12. 

^  CEuvres    de    M.    Paliflbt  ,  Ledenr  de 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans^ 
Paris,  Moutard,  4  vol.  in- 8°. 
Superhe    édition  fortie   des   prejfes    de 

Didot  le  jeune» 

RECUEILS. 

Annales  Poétiques,  depuis  Torigine  de  la 
Poëfie  Francoife.  Paris,  chez  les  Edi- 
teurs  &  Mérigot  le  jeune.  Tomes  3P  & 
40. 

Petite  Bibliothèque  des  Théâtres ,  conte- 
nant un  Recueil  des  meilleures  pièces 
de  Théâtre  François  ,  tragique  ,  comi- 
que, lyrique  &  bouÔon,  depuis  l'origine 
des  Spe<^acles  en  France  jufqu'à  nos 
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jours,  cinqiHtme  année.  Paris,  Belin  Sc 
Brunec, 

Etrennes  de  Polymnie,  Recueil  de  Ghan- 
fons.  Romances,  Vaudevilles  gravés  , 
avec  de  la  mulîque.  Paris ,  Caiileaa. 

Etrennes  aux  Ecoliers  ,  Ouvrage  propre 
à  leur  infpirer  Tamour  de  l'étude  &  de 
la  bicnfaifance.  Paris,  Leroi. 

Etrennes  Lyriques,  Anacréontiques  pour 
Tannée  r/SS  ,  préfentécs  à  Madame. 
Paris,  chez  l'Auteur,  rue  des  Nonanr- 
dieres,  in-12. 

Almanach  des  Grâces  >  Etrennes  Erotiqfies 
chantantes  ,  dédiées  &  préfentées  à 
Madanoe  Comtefîe  d'Artois.  Cailleau, 
in-iz. 

Etrenftes  de  Mnémofine,  ou  Recueil  d'E- 
pigrammes  &  Contes  en  vers.  Paris, 
Knapen  ,  in-iz. 

Almanach  Littéraire,  ou  Etrennes  d'Ap- 
pollon ,  &c.  par  M.  d'Aquin  de  Château* 
Lyon.  Paris ,  veuve  Duchefne  &  Deftt 
de  Maifon-Neuve  ,  in-jx. 
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Etrennes  du  Parnaffe ,  pour  Tannce  h\C- 
fextile  1788.  Paris,  Durand  neveu, 
in-i2. 

'Almanach  des  Mufes  1788.  Delalain  l'aîné 
&  fils,  in-iz. 

OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

Il  y  a  cinq  Journaux  dans  le/quels  on 
infère  ordinairement  des  Poéfies  fugitives  : 
le  Mercure  de  France  ,  k  Journal  Ency- 
clopédique, le  Courier  Lyrique,  Le  Journal 
de  Lyon  &  /Efprit  des  Journaux.  On  en 
imprime  auffi  quelquefois  dans  /'Année 
Littéraire  ,  le  Journal  de  Paris  ,  les  Petites 
Affiches  &  les  Affiches  de  Province,  Les 
autres  Journaux  fe  bornent  à  donner  Vex' 
trait  des  Ouvrages  de  Poéfie  à  mefure 
yi'ils  paroijjent. 

THÉÂTRE    FRANÇOIS. 

Drame  non^repréfenté, 

Iiîaillard,  ou  Paris  fauve.  Tragédie  en 
cinq  ades^  en  profe ,  par  M.  Sedaioe , 


de  l'Académie  Françoife.  Prault  >  in-8  , 
de  147  pages. 

Tragédie  en  profe  qu'on  n'a  pas  voulu 
jouer  au  Théâtre  François.  Sujet  tiré  de 
Vhijloire  du  Roi  Jean  à  l'époque  de  Id 
régence  de  fon  jîls  Charles  V. 

Marcel,  Prévôt  des  Marchands  ,  avoit 
fait  majfacrer  Robert  de  Clermont ,  Mû- 
réchql  de  France ,  &  Jean  de  Conflans  f 
Maréchal  de  Champagne  ,  en  préfence  & 
dans  la  chambre  même  du  Dauphin,  Dans 
la  crainte  d'être  puni  de  fon  crime  par 
le  Régent  dont  l'armée  avoit  invejîi  Paris  y 
il  y  mit  le  comble  en  voulant  livrer  la  ville 
au  Roi  de  Navarre  ;  mais  comme  il  s'am 
vançoit  vers  la  Porte  S.  /Jntoine  le  premier 
A^oût  vers  le  minuit ,  Jean  Maillard,  fidèle 
&  courageux  citoyen ,  ajfomma  ce  traître 
d'un  coup  de  hache.  Sa  mort  fit  cejfer  la 
rébellion» 

Intrigue  bourgeoife  mêlée  à  cet  événe" 
ment  :  c'ejî  fur  cette  intrigue  que  porte 
prefque  tout  l'intérêt  de  la  pièce  de  M.  Se- 
datne.  Il  marie  fecrètement  le  fils  de  Marcel 
à  une  fille  de  VEchevin  Maillard  ;  elle 
<n  a  un  enfant  qu'elle  élève  fous  les  yeux 
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mêmes  di  fon  jyère  ^  à  qui  elle  fait  croire 
que  c\ftle  fils  d'une  de  fes  amies.  On  peut 
juger  des  terreurs  de  cette  femme  pendant 
cette  nuit  tumultueufe ,  &  des  bûuleverfe- 
mens  qu'éprouve  rame  de  fon  mari  y  à  qui 
elle  arrache  le  fecret  de  la  conjuration. 

Situation  inte'rejfante.  Beaucoup  de  mou- 
yemens.  Les  motifs  de  l'odieux  Prévôt  défi 
Marchands  trop  peu  développés.  Profe  trèS' 
commune 

Comédies  repréfenues, 

L'Ecole  des  Pères,  Comédie  en  $  ades, 
en  vers  ,  par  M.  Pieyre  ,  repréfentée 
le  premier  Juin  1787.  Debure,  in-8°. 
de  161   pages. 

Pièce  qui  a  eu  un  grand  fuccès. 
Un  père  de  famille  réujfit  a  ramener  de 
leurs  erreurs  fon  époufe  &  fon  fils.  Belle 
fituation  de  ce  fils  prêt  à  puifer  dans  la 
caijje  de  fon  père  ;  il  trouve  le  fec rétaire 
ouvert  &  un  billet  contenant  ces  mois 
terribles  :  Acceptez ,  ne  dérobeï.  pas. 

JDe  l'invraifemblance  dans  plufieurs 
circonfiances  de  l'intrigue.  Un  flyle  ajfe\ 
nud  y   mais  fimple  &  facile.   Le  rôle  du 
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fève,  très-heaii y  irès'hien  foutenu ;  celui 
de  la  femme  un  peu  foiùle.  Tableau  réel 
de  ce  qui  fe  pajfe  dans  une  infinité  de 
familles  j  par  confe'queni  beaucoup  plus 
d'inte'rët  que  dans  la  plupart  des  autres 
pièces  de  théâtre,  où.  les  mœurs  font  trop 
évidemment  idéales  &  factices. 

La  Maifon  de  Moîiere  ,  Comédie  en  cinq 
adïres  ,  en  profe,  par  M.  Mercier.  Paris, 
Guillot,  in-8°. 
Comédie  qui  a  eu  du  fuccés.  Molière  y 

ejl  peint  o.jft\  fidèlement. 

L'Optimifte,  ou  l'Homme  content  de  tout. 
Comédie  en  cinq  a(5tes,  en  vers,  repré- 
fentée  le  22  Février  1788  ,  par  M. 
CoUin  d'Harlcvriie.  Paris,  Prault,  in-S**. 
de  rz6  pages. 

Pièce  très  fui  vie  &  très-applauàie.  Elle 
a  corfirmé  toutes  les  ef/érances  qu'avait 
donné'is  de  fon  x-luteur  la  Comédie  de  V în-^ 
confiant.  Le  mérite  n'en  efi  pas  dans  l'in^ 
trigue ,  qui  efi  <iffi\  mince ,  mais  dans  le 
développement  du  principal  caractère  ,  qui 
efi  une  fonrce  af>ondante  de  vrai  comique  ^ 
parce  qu'il  efi  très-prononcé ,  &  qui  inté- 


tejje  infiniment ,  parce  qu'il  eji  indulgent 
'&  aimable  ,  &  qu'on  fe  plairait  à  vivre 
avec  des  hommes  qui  voient  ainjî  tout  du 
beau  côté.  Deux  ou  trois  fcènes  cependant 
où  l'on  voudrait  à  cet  Optimifle  un  peu, 
moins  de  foiblejfe  ,  pour  que  jamais ,  a  dit 
un  Journalifle  ,  on  ne  foit  prés  de  mé- 
prifer  ce  perfonnage  qui  fe  fait  d'ailleurs 
û  bien  aimer. 

,  Beaucoup  d'art  dans  la  manière  dont 
r^4uteur  a  entouré  ce  caractère  afin  de  le 
•mieux  faire  rejfortir.  Un  dialogue  fécond 
en  traits  naïfs   &  piquans. 

La  Jeune  Epoufe ,  Comédie  en  trois  aftcs, 

en   vers ,    repréfentée   fur    le   Théâtre 

François  le  4  Juillet  1788,  par  M.  le 

Chevalier  de  Cubières,  &c.  Paris,  Cail- 

leau,  in-S**.  de  6p  pages. 

Comélie  dans   laquelle   il  paroît  qu'on 

a  voulu  prouver  qu'une  femme  peut  être 

très-coquette  ,  très  -  dijjtpée  ,   &  cependant 

très-honnête, 

Melite  (^c'eji  le  nom  de  la  Jeune  Epoufe) 
fréquente  beaucoup  les  bals  &  les  fpecla- 
des  pendant  Vabfence  de  Tervalfon  mari, 
qui  à  fan  retour ,  apprend  qu'elle  fait  myf- 


itncîifement  des  vijius ,  &  que  fis  diamam 
ont  difparu.  De  plus  il  intercepte  une  lettre 
d'un  jeune  Chevalier  à  Mellte.  Ce  jeune» 
homme  y  parle  de  fes  tranfports  &  des  pro- 
mejfes  qu'on  lui  a  faites.  Le  mari  fe  livre  à 
ta  j  dloufie  avec  grande  apparence  de  raifon» 
Il  a  ion  pourtant  dans  tous  les  points. 
Le  Chevalier  aime  Sophie ,  belle-fœur  de 
Melite ,  &  c'ejl  de  cette  jeune  perfonne  qu'il 
s'agit  dans  fa  lettre  f  il  la  demande  en 
mariage.  Quant  aux  vi fîtes  jecrèies  ,  elles 
ont  pour  objet  une  pauvre  veuve  que  Melite 
va  fecourir ,  &  pour  laquelle  elle  a  engagé 
Jes   diamans. 

Style  ajfti  agre'ahle ,  mais  dont  la  faci'» 
lité  va  quelquefois  jitfquà   la  négligence, 

La  Belle-Mcre ,  ou  les  Dangers  d'un  fé- 
cond mariage  ,  Comédie  en  cinq  aéles 
&  en  vers,  par  M.  Vigée,  Secrétaire  du 
Cabinet  de  Madame  ,  repréfentée  le  24 
Juillet  1788.  Paris,  Prault,  in-8°.  de 
88  pages. 

Sujet  difficile  à  traiter. 
M.   de    Belfont  ,    remarié  en  fécondes 
noces  y  a   un  fils  &  une  fille   du  premier 
lit.  Madame  de  Belfont ,  de  fon  côté,  a 
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une  fille  de  fon  premier  mari  ;  &  par  l'af- 
cendant  qu'elle  acquiert  fur  le  fécond ,  vient 
à  bout  de  le  déterminer  â  fe  defaifir  en  fa 
faveur  des  biens  dont  il  peut  difpofer  ^  ce 
qui  compofe  la  plus  grande  partie  de  fa 
fortune.  Dirigée  dans  ce  projet  par  un 
Marquis  qui  veut  rétablir  fes  affaires  en 
époufint  fa  fille  chérie ^  après  avoir  ruiné 
les  deux  enfans  ,  elle  s'efforce  de  les  faire 
kannir  de  la  maifon  paternelle.  Mais  le 
père  du  Marquis  efl  un  homme  d'honneur  :■ 
dès  qu'il  apprend  ces  indignes  complots^ 
il  vient  les  révéler  d  M.  de  Belfont ,  &  il 
retrouve  dans  l'amant  de  la  fille  de  ce  père, 
infortuné ,,  un  autre  fils  ,  qu'une  affaire 
de  jeuneffe  avoit  forcé  de  fe  cacher.  Le 
maître  de  la  ma' fon  montre  enfin  de  la  fer- 
meté ,  &  accahlt  fa  femme  de  reproches: 
amers  ,  en  lui  fiifant  connaître  l'homme 
en  qui  elle  s'efi  confiée  :  celle-ci  qui  ne 
s'èjî  rendue  coupable  que  par  tnie  tendreffe 
aveugle  pour  fa  fille  ,  qui  d'ailLurs  a  tou- 
jours eu  quelques  remords  ,  fe  laiffe  atten' 
diir  y  rend  le  pone-feuille ,  &  confient  au 
mariage   de  la  fille  de  M.  de  Belfont. 

Le  caractère  de   cette  belle -mère  rendu 
inSécis  par  la  crainu  d'en  faire  un  per^ 
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fonnagc  trop  odieux.  Une  femme  capable 
de  fuivre  avec  tant  d'oplniàireté  le  projet 
de  dépouiller  les  enfans  de  fon  mari  ,  n'ejl 
pas  ordinairement  fufceptible  de  fe  laijfer 
tiinfi  toucher ,  ni  de  faire  aucune  reflitu- 
tion. 

Des  Jîcuaiions  intérejfantes  entre  le  père 
&  les  enfans  ,  entre  M.  de  Bclfont  &  fa. 
femme.  Beaucoup  d'art  dans  la  manière 
dont  elle  vient  à  bout  de  lui  arracher  Vq.han' 
don  de  fes    biens. 

Style  élégant  &  facile. 

Lanval  &  Viviane,  ou  les  Fées  &  les  Che- 
valiers, Comédie  héroï-féerie  en   cinq 
Aftes ,  &c.  par  M.  de  Murvilie,  repié-» 
fentée   le   13   Seprembre   1788.  Paris, 
Prauît,  in-8°.  de  74  pages. 
Intrigue  prife  d'un  ancien  Fabliau, 
ha  Reine  Ifeult  déclare  à  un  Chevalier 
nommé  Lanval  gu'il  a   le  bonheur  de  lui 
plaire  :  Lanval   répond    tout  fimplement 
qu'il  ne  peut  charger  fon  cœur  de  la   re- 
connoijfance.   Une  Fée  lui  apparoît  dans 
la  foret  voifine  :  c'ejî  Vivianne ,  /"/  en  eji 
épris  fur  le  champ,  &  elle  lui  permet  Savoir 
de  l'efpérance ,  pourvu  qu'il  ne  fçit  pas 


iniifcret.  Un  tournois  s 'apprête.  Il  s 'agit  àt 
foutcnir  qiC ijiult  n'a  pas  li égale  en  beauté': 
Lanval  joutient  tout  le  contraire  ,  &  ejl 
mis  en  p ri J on,  Viviane  y  déguifée  en'Troum 
badour  y  le  vijlte y  &  lui  chante  des  cou- 
plets. Les  exclamations  de  Lanval  ont  pen~ 
fé  trahir  Jon  fecret.  Enfin  on  V amène  de- 
vant fes  juges ,  &  il  ejî  prêt  d'être  con-m 
damne'  à  mort ,  parce  qu'il  refufe  de  nom- 
mer la  beauté  qu'il  préfère.  Cependant  on. 
annonce:  Varrivée  de  trois  jeunes  étran- 
gères dont  l'écMt  paroît  furnaturel  :  c'eji 
T^iviane  accompagnée  de  deux  autres  Fées 
fes  confidentes.  Ifeult  cède  la  vicloire  à  fa 
rivale ,  qui  accorde  fa  main  à  l'heureux 
Lanval. 

Speciacle  éblouijfant  ,  de  la  féerie  , 
du  chant ,  des  davfes  ,  peu  d'intérêt.  Vers 
de  dix  fyllabes  un  peu  monotones ,  quoi- 
que bien   tournés. 

L'Entrevue ,  Comédie  en  un  aâ:e  &  en 
j   vers,  par  M.  Vigée,  &c.  repréfentéc 

fur  le  Théâtre  François  le  6  Décembre 
'     1788.  Paris,  Prault,  in-8**.  de 43  pages- 

Jolie  Pièce  qui  ne  fait  pas  moins  de 
plaifir  à  la  kclun  qu'à  la  repréfentation. 


Deux  époux  qui  ne  s'e'toient  guère  vus 
depais  le  jour  de  leur  mariage  ,  font  éton- 
nés de  fe  trouver  aujp.  aimables.  Le  mari 
demande  la  permiffion  de  faire  agréer  le 
nouveau  fentimeîit  qu'il  éprouve  :  on  la  lui 
accorde  ,  &  on  finit  par  le  retenir  àfouper. 

Détails  gracieux  ,  &  nuances  délicates 
très-bien   ménagées. 

Comédies  non-repréfentées, 

La  mort  de  Molière ,  Pièce  en  trois  aftes 
en  vers ,  reçue  à  la  Comédie  Françoife 
le  51  Janvier  1788.  Knapen  &  Bailly. 

De  la  comédie  d'abord  ,  &  un  dénoue- 
ment trifle  ,  puifque  c'efi  l'annonce  de  la 
mort  de  Molière.  Une  fcène  fort  plaifante. 
Chapelle  a  demandé  l'avis  de  Molière  jfî^r 
une  Comédie  de  l'Infouciant  que  ce  grand 
comique  trouve  très  -  fpirituelle  &  très- 
mauvaife  :  ne  fe  tenant  pas  pour  battu  ^  il 
defire  qu'elle  foit  lue  à  la  bonne  fervante 
Laforêr,  comme  un  ouvrage  de  fon  maître, 
ha  propofition  efi  acceptée:  mais  à  peint 
Molière  a-t-il  lu  une  vingtaine  de  vers  de 
riufouciant ,  que  Laforct  qui  n'y  comprend 


rùen  ,  bâllU  a  plufuurs  reprlfes  ,  &  s'e 
dort  même  ,  quoiqu'elle  /oit  debout. 

Jjitrigue  foibk ,   plus  de    difi,ours   qi 
d'acliûn.  Des  détails  agrg'ables. 

Zelcmie  ,  o«  l'Orpheline  Américaine,  Ce 
médie  en  trois  adles  en  profe ,  p; 
M.  Blanq  Defefles  ,  Comédien.  Le 
grange. 

Le  Palais  de  l'Autornive,  ou  le  TempI 
de  la  Concorde  ,  DivertifTement  cham 
pêtre  ,  &c.  z  parties  in-8^  Koyez, 

THÉÂTRE    ITALIEN. 

Comédies  repré/entées» 

Les  Etourdis  ,  ozMe  Mort  fuppofé  ,  Co 

médie  en  trois  ades  en  vers,  par  M.  An 

drieux ,  repréfentée  à  la  Comédie  Ita 

lienne  le  14  Décembre  1787.  Bailly 

in-B**.  de  84  pages. 

De  la  bonne   &  franche  gatté. 

Tour  plaifant  qu'on  ne  peut  pajfer  qu'i 

■unejeunejffe  étourdie  ^  &  qui  neft  prefenu 

que  fous   ce  point  de  vue  dans  la  Pièce 

FoUevilU  ,  étudiant  en  Droit ,  &  D aigle- 

mon 
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mont  fon  canianiiU ,  Jont  au  bout  de  leur 

argent  ù  lourmtiués  par  les  VJuriers. 
Pour  forrir  d'embarras  ,  FolUvUle  imagine 
d'écrire  à  L'oncU  de  Daiglemont  que  celui" 
ci  ejl  mon  ,  6"  qu'il  a  été  obligé  d'avancer 
Us  frais  de  maladie  &  d'enterrement.  L'on- 
cle lui  fait  pajf'er  une  lettre  de  change  de 
mille  écus ,  mais  ne  tarde  e^uére  à  arriver 
lui-même  avec  fa  fille  ,  jolie  perfonne  in~ 
conjolahle  de  la  perte  de  fon  jeune  coufin, 
pour  lequel  elle  avoit  de  l'inclination» 
Après  plufieurs  fcènes  três-plaijantes ,  tout 
fe  découvre  ,  &  l'oncle  pardonne  à  fon 
neveu  à  condition  qu'il  le  fuivra  en  pro- 
vince  avec  fon  ami. 

Un  talent  marqué  pour  la  vraie  comé- 
die. De  tefprit,  de  la  vivacité ,  du  na- 
turel dans  Us  détails  ,•  jamais  d'affecla- 
'tion ,  d'efforts  ,  ni  de  tirades  apprêtées.  Une 
fcène  de  créanciers  qui  tient  un  peu  trop 
de  la   bouffonnerie, 

Au  fécond  acie  ,  une  charmante  fitua- 
tion.  Le  neveu  fe  tient  renfermé  dans  un 
cabinet  voijin  pour  échapper  aux  regards 
de  fon  oncle.  Comme  celui-ci  vient  de  Jor~ 
tir  ,  il  entend  fon  aimable  coujine  qui  fe 
défoie  :  il  ne  peut  fupportcr  quelle  ait  tant 

Annie  1785.  O 


■4e  chagrin;  il  fort  du  cabinet,  &  e  fi  prêt 
à  lui  tout  expliquer  ,  lorfque  l'hôtejfe , 
grande  bavarde  qui  ne  le  çonnott  que  fous 
U  nom  de  Derbain.,  vient  Us  rejoindre  fort 
mal- à^ propos  i  mais  ce  contre  ~tems  lui 
fuggèrc  l'idée  la  plus  ingénieufe.  L'Hô" 
tejfe  prie  U  prétendu  Derbain  de  l'aider 
A  confoler  .cette  jeune  perfonne.  De  bon 
cœur f  répondra auji-tôtl  Tene^^je  vais 
vous  coTiter  une  hijloire  qui  me  revient  à 
Vefpr'u ,-  ù  il  fait  tous  les  détails  de  fa 
propre  hijloire.  Les  réflexions  de  Julie  , 
qui  ne  s'y  mépr<:nd  pas ,  font  de  la  plus 
iiéliciaife  tidiveté. 

%t  Prix    Académicjue ,    Comédie  en  un 

a6le  en  \-ers ,  repréfentée  le  z8  Août 

\.'j%y»  Bruner. 

Petite  Comédie  qui  a  été  bien  reçut. 
Idée  qui  n'cjî  pas  neuve. 

Ce  prix  efl  la  main  d'Agathe.  German^ 
court  fon  père,  entiché  du  goût  des  vers , 
la  dejîine  à  celui  qui  remportera  le  Prix 
àel  Académie.  Belmont  efl  aimé d' A gaihg y 
mais  n'e/l  pas  fort  initié  dans  la  poêfîe. 
Il  confulte  fon  rival  Méricourt  fur  fa 
pièce ,    &   l'envoie  au   concours  fous  fon 
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72*71.  La  pièce  obtient  le  Frix.  Tout  s' éclair- 
eït  i  Bdmant  époufe  Jgai/ie. 
De  l'efprlt  yde  j-olis  détails. 

Sophie  &  Derville,  Comédie  en  un  atfts 

en  profc,  reprélentée  le  8  Janvier  1788.- 

Paris ,  Brunet ,   in-8°. 

Dervilk ,  qui  loge  c!u\,  une  intima  amie  ^ 
prend  le  foin  de  donner  à  fa  filk  d^s  k- 
çon  (  de  philofophie  &  de>s  taleiu .  Le  prc-^ 
cepteur  devient  amoureux  ,■  6"  fent  tres--- 
hien  le  danger,  tandis  qu-i  l'élève  s'y  livre, 
avec  bonne  foi.  La  mè-rc  met-  fes  fenumens  à 
l  épreuve,  &  lui  fait  fig.i;r  un  acle  que  la 
jeune  perfonne  croit  éire  le  contrat  de  ma-^ 
riage  de  fa  mère  &  de  Derville  ,  tandis 
que  c'ejl  celui  qui  l'unit  elle-même  à  fort 
amant. 

Fond  aJP^:^  peu  piquant..  Quelques  traits 
ingénieux. 

Les  Arts  8c  T Amitié  ,  Comédie  en  un  ade 
en  vers  libres,  reprélentée  fur  leThéàtre 
Ititlien  k-  5  Août  1788,  Paris,  Brunet,. 
in -8**.  de  6.%  pages. 
Sujet  tiré  d'un  joli  Conte  de  M'.  Gudin.- 
Trois  jeunes-gens  font  liés  par  les  art S^ 

0-i>i 
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ffl'amitlè.  L'uneli  Po'eic ^  Vautre  Peintre^ 
&  le  troijième  MujicUn.  Tous  trois  d.'~ 
jneurent  avec  une  jeune  fiHe  nommée  Bonne, 
qui  préjldi  à  kur  petit  mémige ,  où  règne 
aJfc\  peu  d'aifance  ,  mais  la  concorde  j 
rentfiGujiafme  des  arts  &  la  gaîte.  Un 
-vieux  F rocunur  jaloux  vient  troubler 
leur  bonheur ,  par  de'pit  de  ne  pouvoir 
féduire  la  jeune  fille.  Sur  fa  dénonciation  y, 
on  conduit  en  p ri f on  le  Peintre  &  le  Poète. 
Le  Muficien  efl  le  feul  qii  'il  ne  puijfk  pas 
calomnier.  Cependant  un  Commandeur , 
■protecî^ur  des  ans ,  répond  des  deux  amis  , 
leur  procure  la  liberté' ,  fait  tranfporter 
toute  la  fociété  che\  lui  ;  &  pour  qu'il  n'y 
^it  plus  l'ombre  d'indécence ,  détermine 
Bonne  à  choifir  un  mari  parmi  les  trois 
A  ni  fie  s. 

De  très  -jolies  fcènes.  Verfificatïon 
agréable  ,  mais  trop  expéditive.  Ta- 
hUaux  délicieux  dans  la  dixième  fcène. 
Les  trois  jeunes-gens  ont  entrepris  un  Opé- 
ra dont  le  Fo'éte  fait  Us  paroles  ,  le  Mufi- 
cien les  airs  ,  6*  le  Peintre  les  décorations. 
Après  le  déjeûné ,  il  s'agit  de  chanter  un 
air.  Le  Poète  ejl  ajfis  fur  les  genoux  de- 
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Bonne  ;  le  Muficlt::i  ^i'  à  tort  d'eux ,  & 
accompagne  avec  fa  gii'::taiie.  Quant  au 
Feintre  ,  il  a  été  chercher  un  m'aolr  de  toi- 
leite  ,  &  il  le  difpofe  de  manière  que  h 
grouppe  puijfe  y  être  ap perçu.  Il  s'afjied 
en  fuite  aux  pieds  de  Bonne  ,  &  regarde 
Venfemble  dans  la  gUice  pour  le  répéter 
Jur  la  toile^ 

Pièces  à  f^audevilhs  repréfenîées. 

Les  Solitaires  de  Normandie ,  Opéra-co- 
miq\!e  en  un  afte  .  en  Vaude\'illes ,  par 
M.  de  Piis  ,  rejîrcfenté  au  Théâtre  Ita- 
lien le  15  Janvier  1788.  Erunct ,  in-8* 
de   45  pages. 

Sujet  tiré àc^  Veillées  du  Château.  C'efl 
Te  trait  de  hlenfaifance  et  une  illufire  Prin-^ 
ceffe ,  qui ,  rencontrant  des  malheureux 
fans  pain  &  fans  afyle  ,  leur  fa.t  bâtir 
une  petite  maifon  ,  accompagnéi  d'une 
hafje-cour  ,  &  garnie  des  chofes  les  pl'u^ 
néccffaires  au  foutien  de  la  vie  des  pau-- 
vres  habit  ans   de  la  campagne. 

Un   tableau  intérejp.int.  1  lufieurs  cou- 
plets  ajf;-^  jolis. 
Les  trois  DéelTes  rivales,    ou  le  double- 


Jugement  de  Paris  ,  Divertiffement  en 
un  a(fte,  en  vers,  m^-ié  d' Ariettes  & 
de  Danfes,  par  M.  de  Pus,  reprérenté 
fur  le  Théâtre  Italien  le  z 2- Juillet  1788'. 
Brunet  &  Gattey. 

Dans  Us  fept  ou  huit  premières  fcénes  ^ 
le  Jugement  de  Pans  ,  à  peu  près  comme 
dans  La  Fable.  Enfuite  Paris  boude  t' A  mou  r 
on  ne  fait  trop  pourquoi.  Le  Dieu  lance 
un  trait  que  Is  Berger  repoujje  avec  le 
bouclier  de  Minerve.  Vénus  rend  la  pom- 
me. Iris  annonce  que  Us  Dieux  ont  été 
mécontens  du  premier  Jugement ,  rtde' 
mande  le  prix ,  &  apporte  trois  couronnes 
pour  les  trois  Dé^jfes. 

Fiction  oîb  Van  ne  vait  que  l'envie  de 
faire  couronner  au  Théâtre  les  trois  fœurs 
qui  reprefsntalent  Vénus ,  Minerve  &  Ju^ 
non. 

Quelques  détails  agréables.  Un  /pcc- 
tac le  frais  &  gracieux, 

O  P  É  R  A. 

jtrvîre  &  Evelina  ,  Tragédie  lyrique  en 
trois  a(5hs-,  par  ^L  Guillard,  Mufîqiie 


de  feu  M.   Sacchini ,  zp    Avril   i^ 

Paris,   Delormel  ,  in-4''. 

Sujet  fonde  fur  un  fait  hifîoriqui  ,  6'  qid 
a  été  traité  en  AngUterr£  par  M.  Mafon  , 
fous  le  titre  de  Caraftacus, 

Poème  qui  a  remporta  un  prix  au  con^ 
cours  de  i'j%j.  Des  fcènes  intéreffantes. 

Très-belle  Mufique.  Le  troifième  acte  efl 
de  M.  Rey,  Directeur  de  VOrcheJlre  de 
l'Opéra. 

Amphitryon  ,   Opéra  en   trois  aftes ,  par 
M.  Sédaine  ,  de  l'Académie  Francoife  j 
mufique  de  M.  Gretry  ,  15"  Juillet  1788. 
Paris  ,  De'ormel ,  in-4*'. 
Même  fiijet  que  celui  de  la  Comédie  de 

Molière  >   il  ne  paroijfbit  guère  propre    à 

V  Opéra, 

Fiece  qui  n'a  pas   réujji. 

Dt-mophoon  ,  Tragédie  lyrique  en  trois 
ades,par  M.  Murmonrcl,  de  l'Acadé- 
mie Francoife  ;  mufîque  de  M.  Cheru- 
bini.  y  Décembre  1788.  Paris  ,  Delor- 
mel ,  in-4''. 
Opéra  qui  fe  repréfente  aSîuellement  avec 

^i^î  àe  fuccès.  Le  fujet  ejî  imité  du  De- 


mophcon  de  Métartafe,  lequel  eft  imite  àt 
Z'inès  de  la  Motte. 

THÉÂTRE. 

Jhéàtre  d'un  Poëte  de  Sybaris  ,    traduit 
pour   la  première   fois   du   grec,   &c. 
■      3  vol.  ia-i8.  Belin, 


FI  N, 


LIVRES 

Qui  fe  trouvent  chc^  Deljlàin y  l'aîné^ 
Libraire  y  rue  S.  Jacques,  N^  240. 

JLiA  Colleftion  c^e  l'Almanach  des  Mufes  ^ 
25  vol.  in- 12.  brochée  4^  liv. 

Il  y  a  encore  quelques  Col'eftions  en  pap.  d'Koil, 
Z5  vol.  in-8 ^. qui  fe  vendent  br.   iizl.  10C. 

Œuvres  du  M.  le  Piéfidcnt  Bouliier ,  z  vol.  in- 
folio ,  blanc  ,  48  J. 

Traicé  de  la  Péremption  d'infiance  ,  par  M. 
Mencîet,  i  voi.  in-8.  br.  i  1.  8  f. 

Traicé  des  Tcftamen  &  Donations  de  Furgole, 
feule  &  dernière  édition,  5  vol.  in- 4*'. 3  6  1. 

Hiftoire  d'Henri  IV,  dcPcrenxe,  i  v.  inii. 
rel.  î  1.  îo  r. 

Rcvoliition^  d'Angk':erre  ,  du  Père  c'Oilrnns  , 
4  vo'.  rel.  Il  U 

Tome  54  de  M.  Salbatlîier,  ln-8.  rel.  6  I. 

QE-ivres  de  Mo'iere,  8  v.  in  u.  veau.  1  6  !. 

Diftionna'rc  Grammaticale  de  la  Langue  Frau- 
çoife,  1  vol  in-S''.  rel.  li   1, 

Collection  des  Œuvres  de  M.  Dorât,  18  vol, 
in-8".  avec  plus  de  700  fig.  veau  doré  fur 
tranche,  marbre  Allemand,  150  1, 

Chaque  Ou^-rage  fe  vend  féparément,  foit  reJié  , 
foit  broché. 

Réflexions  de  Dubos  fur  laPoéfie  delà  Peinture; 
3  vol,  p  liv. 

Chimie  -lu  Goût  &  de  l'Odorat ,  in-8.  rel.  6  1, 

Code  de  Cuiés,4v   in-ii.  1780,  rel»    14,^ 


Co":e  Pairal  ,  5    vol.   in- 11.  5  I* 

Oiiionnance  des  E.mx  &  Forêts,  i  vol.  în-ii. 
rel.  3  1.  lof. 

Texte  de  la  même  Ordonnance,  in-z4.  rel.  z  l. 
Style  des  HuiîTers,  i  vol.  in-iz.  rel.  5  liv. 
Prophéties  de  TliomasMouh,  in-i  i.bi.  i  I.  4  f. 
Ornemens   de  la  Mémoire,    i  vol.  in-ii.  rel. 

z  liv.    10   f. 
Mcmoire  ftir  la  Mendicité  ,  ou  Réfumc  de  Pièces 
qui  ont  concouru  fur  cette  matière  à  l'Acadé- 
mie de  GLVcons  ,  i  vol.  in- 8.  4  I.  16  fl 
Manière  de  bien  pcnfèr,  i  v.  in-Tz.fer;  l'î^  lî/f. 
Nouvelles  Hiftoriettes,  par  M.  îmbert ,  formant 
k   fécond   volume    de   fes    Contes  ,   in- 8. 
broché  ,                                                3  1.  iz  f. 
La  colieclion  des  Œuvres  de  cet  Auteur  forme 
6  vol.  gr.  in-S.  rel.  doré  fur  tranche  ,  marbre 
Allemand,  4^  ''v. 
Inftruftion  Faftorale  fur  les  Incrédules  modernes, 
par  i'EvêqueduPuy,  tv.ïn-jz.  rel.  4  1.  lof. 
La  Gcgographie  de  Nicole  de  Lacroix  ,  nouv. 
édi:.  1780  ,   augmentée  ,  z  vol.  rel.       6  liv, 
Le  rome  i  z  des  Œuvres  de  M.  d'Agueffeau , 
in- 4.  veau,  12-  l'v. 
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